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ANTHOLOGIE 

FRANÇOIS  E. 

TOME  II. 


W&rwuUat  uivetv.  _  N  tê  Mire  Scalp 

H  cteno  cctt<*  Vente  l'Kfprit ,  lesTalens,  la  Béante 

'<•..•  qui  <ln  e"on(  eliercliëz  les  traces,    Rien  ne  rendit  làns  les  GRACES. 
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ANTHOLOGIE 

FRANÇOISE, 
o  u 

CHANSONS  CHOISIES, 

Depuis  le  13e  Siècle  jufquà préfent. 

Tantus  amor  Florum.  Georg.  IV, 

TOME  IL 


M.  D  C  C.   L  X  V* 


CHANSONS  CHOISIES. 

i. 

De  M.  Le  P.  H*** 

Air  :  Il  n'y  a  qufept  lieues  de  Paris  à  Poni-Oifit 


Quoiv< 

E-Éé 

dus  pan 

^  ^  -F  g  g 

;ez,  fans  que  rien  vous  ar  - 

re-te , 

Pour 

al -1er    plaire  en  de 

nouvea 

r-*  *-■* 

ùlî  cli 

te  «- 

• 3  i  *  ■  •  •  - 

-  mats  !  Pourquoi  vo  - 

&2  .  v .- .  -  .Li  _h — — c  j^fl — j_ 

1er    de  con-quête  en  con-quê-te, 

Cette  Chanfon  fut  faite  à  l'occafion  du  voyage  de  Mm@, 
fie  G**  laquelle  étoit  allée  à  Forges  prendre  les  eaux. 
Tome  IL  A 


('5 

Nos  cœurs  fournis  ne  fuf  -  fifoient-ils 


pas?  Quoi,  &c. 


Peuples  heureux ,  qui  verrez  tant  de  char- 
mes ? 

Vous  ignorez  le  fort  qui  vous  attend. 
Le  Dieu  qui  caufe  aujourd'hui  nos  allarmes, 
Vous  vendra  cher  le  plaifir  d'un  inftant. 
Peuples  heureux,  &c. 
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II. 

Du  même. 


Pourquoi  re-gret-ter  ces  beaux  jours, 


2 


Où  l'Amour  feul  é  -  toit  le    maî-tre  ? 


3: 


Ce  tems  dé  *  pend  de  nos    a-mours , 


Et  nos  cœurs  le  fe  -  ront  renaître  ; 


t 

Aimons ,  aimons ,  nous  rever-rons  encof 


Le  tems  heu  -  reux  de  l*â-ge  d'or. 
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Dans  nos  champs  nous  voyons  les  fleurs 
Aufll  belles  qu'au  premier  âge  ; 
La  Rofe  a  les  mêmes  couleurs , 
Les  Oifeaux  le  même  ramage. 
Aimons,  &c. 

Philomele,  encore  au  Printems, 
Chante  dans  ces  plaines  fleuries  ; 
Les  Ruiffeaux,  comme  aux  premiers  tems, 
Parlent  d'amour  à  nos  prairies. 
Aimons,  &c. 

ZÉphir,  des  mêmes  feux  épris, 
Sent  pour  Flore  une  ardeur  égale  ; 
Pour  careffer  les  jeunes  Lys, 
L'Abeille  eft  aufli  matinale. 
Aimons ,  aimons ,  nous  reverrons  encor 
Le  tems  heureux  de  l'âge  d'or. 
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m. 

Du  même. 
Air  :  Ne  vlà-t-il  pas  que  j'aime* 


Il  faut  quand  on  aime  u  -  ne  fois 


Ai-mer  tou  -  te    fa  vi 


e  ; 


Le  bonheur  dépend  d'un  beau  choix, 


Et  j'ai  choi  -  fi  Sil  -  vi  -  e. 


VÉNUS  fléchiffez  fa  rigueur, 
Son  Empire  eft  le  vôtre  ; 
Ses  regards  font  plus  fur  un  cœur 
Que  les  faveurs  d'une  autre. 
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Un  cœur  qui  s'eft  laiffé  charmer, 
Goûte  un  bonheur  fuprême  ; 
Le  plaifir  qu'on  fent  à  s'aimer 
Ajoute  à  l'amour  même. 


Tout  ce  qu'on  voit  en  ces  beaux  lieux, 
Nous  vante  fa  confiance  ; 
Les  amours  même  les  plus  vieux  i 
Ont  l'air  de  l'efpérance. 

Le  même  rameau  tous  les  ans. 
Revoit  fes  Tourterelles; 
Le  bonheur  de  vivre  conftans , 
N'eft-U  fait  que  pour  elles  } 

?our  Céphale ,  on  a  vu  couler 
Les  larmes  de  l'Aurore  ; 
Le  tems  n'a  pu  la  confoler  f 
Elle  en  répand  encore. 


€?3 

Le  Ruifleau,  fidèle  à  fon  cours, 
Arrofe  la  Prairie; 
Déjà  du  fruit  de  leurs  amours 
Cette  épine  eft  fleurie. 
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^—  gaëJ-,  : — * 

IV. 

■  Z?#  même. 
Air  :  Amis  ^  fans  regretter  Paris! 


— - P— H 

J'ai  couru  chez  le  pauvre  Ab  -  bé  <x) 


3^ 
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eft  fi 
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n 

Ma 

bas  s 

ir-tyr  du 

-l  

fils  di 

z  Se-m 

te 

-  lé 

PI 

r-s=f 

Et  du  Dieu  de  Cy  -  thè  -  re. 


Les  Amours  auprès  ?  étendus , 
Qu'avec  lui  Ton  vit  naître, 

Difent  :  Nous  ne  fervirons  plus , 
Çeft  notre  dernier  Maître. 


(i)  L'Abbe  de  Chaulieu  e'toit  au  lit,  malade  de  la  goutte. 
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L'un  lit,  pour  charmer  fon  repos, 

Les  annales  facrées , 
Où  les  myftéres  de  Paphos 

Et  fes  loix  font  gravées. 


Ils  chantent  cet  art  fédu&eur 
Si  cher  à  fa  mémoire , 

A  qui  Chaulieu  doit  fon  bonheur  \ 
Et  qui  lui  doit  fa  gloire, 


C  ">5 

v. 

même.  (  i  ) 
Air  :  Z3tf  Atfztf  en  bas. 


Sous  ce  ca  -  chet ,    Tu  peux  m'é  - 


j— 3— = 

<£> — v  —  

cri  -  re      fans  fci 

3E*dr-3=TT  h 

Il  - 

"    ■  9 

pu  -  1 

«-  H 

e, 

S 

*  ^  ê— 

ous  ce    ca - chet ; 

L'A 

=Ê 

mour  1 

e 

£ 

i— H^Ep— ê= 

tpour      le    fe  - 

cret 

r  — 4-  1  4- 
:  Il  le  gra- 
y—p-  m 

V 

1^ 

a  du  tems  de  Ju 

-le, 

-==3 

Lesbie  < 

— 1 — *— 

:*)  é- 
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crivoit  à  Ca-tul-le  ,  Sous  ce  cachet. 


(  i  )  Au  fujet  d'une  pierre  antique ,  envoye'e  par  l'Au- 
teur ,  à  une  Dame. 

(*)  Lesbie  Dame  Romaine  ,  Maitreffe  de  Catulle, 


VI. 

Du  même. 


VENGE-moi  d'une  ingratte  Maî-tref-fe , 


Dieu  du  vin ,  j'implore  ton  y-vref-fe, 


:d  a 


Un  Amant  fe  fau-ve  dans    tes  bras. 


mmm 


m* 


Hâte  -  toi ,  j'aime  encor ,  le  tems  prefle  , 


C'en  eft  fait ,  fi  je  vois  fes  ap  -  pas. 


Que  d'attraits  !  ô  Dieux  !  qu'elle  étoit  belle  ! 
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 A  -i— 

V( 

4^  i 

 * 

)le ,  vol 

m* 

— # 

e  A 

12  , 

moui 

 1: 

■  _ 



vol 

s  au -près  < 

i'elle, 

Et  ramené  a-vec  toi  Tin  -  fi  -  del  -  le. 


tni 
v  1 1. 

De  M.  Paradis  De  Moncrif.  (i) 


Plus  inconftant  que  Tonde  &  le  nuage  9 


Le  tems  s'enfuit ,  pourquoi  le  regretter  ? 


Mal  -  gré  la  pen  -  te   vo  -  la  -  ge 


Qui  le  force  à  nous  quit  -  ter, 


En  faire  u  -  fa  -  ge  ,  Ceft  Parrê  -  ter. 


(  i  )  De  l'Académie  françoife ,  &  Le&eur  de  la  Reine , 
auteur  des  deux  Contes  intitulés  Le  Rajeunijfement  inutiU 
&  Les  Ames  rivales  ,  de  l'Empire  de  l'Amour  Ballet  h«- 

roicpie  ,  ckc ,  exc ,  Sec, 
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mm. 


Sai  -  fif  -  fons  fes  fa  -  veurs ,  Et  fi  la 


vie  eft  un  paf-fa-ge,  Sur  ce  paf- 

1- 

fage  au  moins  fémons  des  fleurs. 
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VIII. 

Du  même. 


r—  -HM 

]t&===Sl  ! 

Ï'etiez-vous  point  cette  Ar  -  mi  -  de 


=4= 

■  $ 

 H 

 * 

Qui  fça  -  voit  fi  bien  char -mer? 


Eft-ce  en  vous  voyant  qu'O  -  vi  -  de 


2 


Com-po  -  fa  fon    Art  d'ai-mer? 


m 


Quand  Zé  -  phir    é  -  toit    fi  -  de  -  le  ? 


D'u-ne    ten-dref-fe  fi      bel -le 


W  r  f    i     r~^7TP  » 

N'étiez-vous  pas  l'aimable  Ob  -  j  et  ? 


1 — u- — 

Un  en  -  fant  qui  fuit  vos  tra-  ces  , 


-F- 

- j 

Cent 

fois 

— 1= —  '  2 

m'a  dit    en  fe 

p-»   rhl  ».  * 

cre 

mÀ 

Tout  ce    qui   te  peint  les  Grâces  7 


*= 

De  Thé -mire  eft  le  por -trait. 


IX. 

Du  même. 
Air  :  /foie*  tria  fçu  charmer* 

Il  eft  u  -  ne  S o  -  phie , 
Onc  il    n'en     fe  -  ra  d'au  -  tre  ; 


îfF^-î 

—a  r  i 

Ra  -  vif-fant  d'un  fou  -  ris 


Ucg  c  1 

Mon  ame  auf  -  fi     la    vo  -  tre. 


=3= 

4 

-  ■  c 

 p^pr^ 

Euf-fiez  -  vous     cent  ans, 


Fuf  -  fiez  -  vous  cinq  cens , 
Tome  IL  B 


m 

C  «s  3 

 !  W    '  ~ 

Et  tout  le    monde  en  -  co  -  re  ; 


3^3 


3 


Quand  fon  regard  tant  doux  ver-rez , 


5 


Son  parler  di  -  vin  en  -  ten  -  drez , 


De  bouché  &  de  cœur  lui  di  -  rez: 


Te -nez,  je    vous  a  -  do  -  re, 


ii 


i 


Te -nez,  je    vous  a  -  do  -  re. 
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x. 

même. 


Elle  m'ai  *  ma,  cet -te  belle 


— n-  — 

Af-pa 

-  fi-< 

m 

-  y 
m 

Et  bien  en 

E£EÉ 

moi 

m 

=f — =1 

trou-va      ten  -  dre  re  -  tour. 
El -le  m'aima,  ce  fiit  fa  fan-tai- 


—  pr-U 

*  ^    £  * 

,  fl 

ES 

fi  -  e,  Mais  cel-le  -  là  ne  lui  du 


|  

ra  qu'un  jour. 
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Le  jour  d'après,  cette  belle  Afpafîe 
Entend  Mirtil  chanter  l'Hymne  d'Amour  ; 
Elle  l'aima ,  ce  fut  fa  fantaifie , 
Et  celle-là  ne  lui  dura  qu'un  jour. 

Toujours  aimant,  cette  belle  Afpafîe 
A  pris  ,  quitté  nos  Bergers  tour  à  tour: 
Ils  font  fâchés,  moi  je  la  remercie , 
Las  !  elle  fait  pafler  un  fi  beau  jour. 

Pour  ramener  une  belle  Afpafîe, 
C'eft  grand  abus  de  montrer  du  courroux  ; 
Si  reclamez  fa  douce  fantaifie, 
Elle  dira  :  Que  ne  Pinfpirez-vous. 

J'ai  vu  depuis  cette  belle  Afpafîe, 
La  couronnant  de  rofes ,  je  lui  dis  : 
Quand  reviendra  la  douce  fantaifie  ? 
Car  ce  jour-là  c'eft  le  feul  où  je  vis. 


C  3 

Lors  j'apperçus  cette  belle  Afpafie, 
Qu'un  doux  fouris  coloroit  fes  attraits  ! 
Elle  reprit  fa  douce  fantaifie , 
Et  me  donna  même  le  jour  d'après. 

Amans  quittés  d'une  belle  Afpafie, 
Ayez  près  d'elle  un  modefte  maintien  ; 
Ne  prétendez  gêner  fa  fantaifie  : 
Qui  plaît  eft  Roi ,  qui  ne  plaît  plus  n'eft 
rien. 


»  On  peut  dire  que  cette  Chanfon  eft  pleine  de 
»  morale  ,  la  mauvaife  humeur  des  Amans  quittes ,  leur 
>i  indifcrétion  par  efprit  de  vengeance  ,  le  plaifir  honteux 
»»  d'outrager  ce  qu'ils  aiment  encore  ;  tous  ces  torts  y  font 
»  combattus  avec  d'autant  plus  de  fageffe  qu'on  en  fait  voir 
5»  l'inutilité.  On  ne  fçauroit  trop  redire  cette  belle  maxime 
».  aux  jeunes  gens  deftinés  à  faire  de  l'éclat  dans  le  monde. 


Qui  plaît  eft  Roi ,  qui  ne  plaît  plus  n9eft  rien* 
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XL 

Z?#  même* 


Contre  un  en  -  ga  -  ge-ment 


Je    me  crus    af  -  fer  -  mi  -  e , 


Mais  Da-phnis     eft  char-mant, 


SE 


Et    j'en  fis       la    fo  -  H  -  e: 


Dès  qu'il  m'eût    at  -  ten  -  dri  -  e 


L'in  *  grat  fut-  in-conf  -  tant; 
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Le  bonheur     de  ma       vi  -  e 


t  - 

3H- 

N 

'a 

du  -  ré 

qu'un  inf  - 

tai 

1= 

Plaire  &  fentir  l'ardeur 
D'un  amour  véritable , 
A  tout  autre  bonheur 
Me  fembloit  préférable  : 
Raifon  peu  fécourable  ! 
Eh  !  quoi ,  tu  peux  foufFrir 
Qu'un  bien  fi  peu  durable, 
Faffe  tant  de  plaifir? 


Amans,  votre  bonheur 
N'eft  enfin  qu'un  menfonge; 
Mais  quelle  aimable  erreur 
Lorfqu'elle  fe  prolonge  ! 
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Ah  !  fi  tu  me  replonge, 
Amour ,  dans  ce  fommeil  ; 
Si  je  fais  un  beau  fonge , 
Sauve -moi  du  réveil. 


\ 
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XII. 

même. 

Air  :  EJl-il  de  plus  douces  odeurs. 


)ui  par  for  -  tu-ne  trou-ve  -  ra 


SE 


Nymphes  dans    la  prai  -  ri  -   e  : 


Cel-le  qui  tant  plus  lui  plai  -  ra, 


i 


H  H 


Te  -  nez  9  c'eft  bien  ma  Mi 


e; 


333 


IÉÎË 


3  


Si  quel-qu'u  -  ne    vient  à  dan-fer, 


Et      d'u  -  ne  gra*ce      tel  -  le. 


Qu'elle  ne    fait  les  fleurs  ver -fer, 


Hé    bien,  c'eft  en-core  el-le. 

Si  quelqu'un  dit,  avec  ferment, 

Je  donnerois  ma  vie  , 
Pour  être  aimé  rien  qu'un  moment  ; 

Tenez ,  c'eft  de  ma  Mie  : 
Si  quelqu'autre  fuit  fans  efpoir 

La  Nymphe  qu'il  adore , 
Content  du  charme  de  la  voir 

Hé  bien ,  c'eft  elle  encore» 


Eglé  vint  aux  jeux  de  Cérès, 
Et  fut  d'abord  fuivie  ; 

Eglé  revint  le  jour  d'après , 
On  ne  vit  que  ma  Mie  : 
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S I  quelque  Nymphe  a  le  crédit 
D'être  toujours  nouvelle , 

À  vos  yeux  comme  à  votre  efprit; 
Tenez ,  c'eft  toujours  elle. 

L'autre  matin  fous  ces  buiflbns , 

Une  Nymphe  jolie  ; 
Me  dit ,  j'aime  tant  vos  Chanfons 

Je  dis  ,  c'eft  pour  ma  Mie  : 
Pour  célébrer  fes  doux  attraits , 

Fait- on  Chanfon  nouvelle, 
En  y  fongeant ,  Finftant  d'après 

On  chante  encor  pour  elle. 

Je  lui  fçais  maint  adorateur, 

Et  n'en  ai  jaloufie  ; 
Amour  a  mis  tout  mon  bonheur 

Dans  celui  de  ma  Mie  : 
Que  ferviroit  de  m'allarmer? 

La  chofe  eft  naturelle; 
Amour  Ta  faite  pour  charmer , 

Et  nous  pour  n'aimer  qu'elle. 


C  28  y 

Prendre  ainfi  le  doux  nom  d'Amant  y 

Flatte  ma  fantaifie, 
Elle  me  plaît  uniquement, 

Je  l'appelle  ma  Mie  : 
Mais  fi  j'étois  la  Déïté 

Qui  la  forma  fi  belle  , 
Je  croirois  n'avoir  mérité 

Que  d'être  enchanté  d'elle. 
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XIII. 

De  M.  Piron.  (i) 

Gravement 


F=*»== 

Prends  ton  froc ,  Ton  fac  &  ton  broc  ; 


Sus,  1 

Fre-re Roc,  Vas 

■  r-  

fai-re  le 

pi- 

— £— b- 

É  r 

eux  efci 

roc.  Dai 

is  le  Dor 

toir,Tout 

eft  ce 

foir,  Au  dé-fefpoir  ;  Il  y  faut  pourvoir  ; 


(  i  )  M.  Piron  ,  auteur  de  la  Métromanie ,  de  plufieurs 
autres  Pie'ces  de  The'atre  &  de  quelques  Parodies  très- 
bien  faites ,  eft  principalement  caraûe'rifé  par  le  ftyle  mâle 
&  nerveux  de  fa  Poéfie  ,  par  la  nckeffe  &  la  fingularité 
de  fes  Rimes  ,  &  par  le  fel  e'pigrammatique  dont  fçsf 
moindres  productions  font  aflaifonnées. 


ib  3°  JJ 

^  ! 

Ceft  ton  de  -  voir: T'ai  voulu  voir  No 


tre  ré-fer  -  voir  ,  J'ai  vi j  fi  -  té  la 

Légèrement 


Cave  &  le  fa  -  loin    Tout  le  fal 


lé  S'en  eft  al -lé,  Eft    a  -  va  -  lé. 


Le  Vin  de  Condrieu  Nous  dit  a- dieu  ; 


m 


   ■  :b=tz— tr-^ 


Pere  Mathieu,Blafphême  au  lieu  De  prier 
Dieu.  Si  ton  retour  n'eft  prompt,  Tous  nos 


n 

— & — s 

41 

Moines  fe  damneront.  Prens  ton  minois 


Ê  3'  3 


Humble  &  courtois,  Ta  doucereufe  voix, 


ÉEÈË 


Et  le  cordon  de  Saint  François.  Le 


Se  -  xe  plein  de  chari-té  Pour  la  Com  - 


munau-té,Fourni  -  ra  de  quoi  mettre  au 


< — ïU 

- — « — 1 

pot  ;  Tends  à  propos  ton  ef  -  qui  -  pot , 


:|  ^  3  i— ^  ^ 


L'af- faire  eft  de  ton  tri 


pot: 


■a.  i  i  j-p 

Mais  fois     fi  -  dele  au     dé  -  pot. 


Le  Di-able  E  -  trangleroit  Qui  rogne  - 
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roit  Notre  Prébende  ref-pec  -  ta-ble  ; 


Vas ,  reviens  ,  Et  te  fou  -  viens  Qu'un 


bon  Fre  -  re  Quê  -  teur  vaut  mieux: 


que  cent  Gar-diens. 
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XIV. 


Du  même* 
Aîr  :  Jupin  de  grand  matin. 


1      P  m 

3  & 

Ce  petit  air  bac 

Ur 

 v 

l  ,  Ce  tra 

j.  =  

nfport  fou  - 



dain,Marque  un  me 

3s=Ê_e  §=£= 

— 

LU 
; 

vais  deffe 

33    J  ^ 

in;  Tout  ce 

P        E  ^ 

train,  Me  lafle  à  la 
.  i — m—T 

fin;  De 

dei 

1 

lus  mon 

 b— 

X- 

fein  Re  -  ti  *  rez     cet  -  te  main. 


Que  fait  l'autre  à  mes  pieds  ?  Vous  eflayez 

De  paffer  le  ge  -  nou  !  Etes  vous  fou  ? 
Tome  IL  C 
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Voulez- vous  bien  fi-nir  y  Et  vous  tenir  9 


 *  

Il  ar-ri-vera ,  Monfieur ,  Un  malheur , 


i 


Mais  quoi  ?  j'ai  beau  prier  !  Je  vais  crier  ! 

t 


Tout  me  manque  à  la  fois ,  &  force  &  voix: 


En  en-trant,a- vez-vous,Ti-ré  du 


moins  fur 

+ 

nous  Les  ve 

r- 

roux, 

i 
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XV. 

Du  même, 


  M 

i-ve  no-tre  vé  -  né  -  rable  Abbé , 


Qui  fiége  à  ta  -  ble  mieux  qu'au  jubé  ! 


Le  fervice  é  -  toit  ma  foi   bien  tombé  ; 


*  r  ■  • 

ï 

F-P-tï— 

Ni 

Sans  lui  le  Ré^fe&oire  é^toit  flambé* 


 il 

Son    de-vanckr  par-loit  la- tin , 


*  . 

1  1. — 

Ce  -  luite ci   fe  con^noît  en  vin: 
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C'eft  un  bon  vivant  !  Nargue  d'un  fçavant  ; 


Qu  eft-ce  que  la  drogue  qu'il  nous  vend  ? 


ï 


Du       vent ,     Sou    -    vent  ! 


Tout  efl:  mieux  dans  Tordre  qu'auparavant. 


ïm 


L'Abbé,  le  Moine,  le  Frère  fervant 


N'obfervent  le  fi-len-ce  qu'en  buvant  ; 


Ja  -  mais  de  Ca  -  rê  -  me  ni  d'Avent  : 


N  1  

Ml  

 T 

L'Ab -bêles  a  mis  hors  du  Couvent* 
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Dans  ce  bel  Inf  -  ti-tiit  de  fon  ef-toc , 


Chacun  de  nous  vit  ferme  comme  un  roc , 


Pas  un  ,  de  fon  froc ,  Ne  fe-roit  le  troc 


es 


Pour  tout  Tor  du  monde ,  en  bloc  ;  Tic ,  toc  , 


Chic ,     choc ,    Cric ,       çroc  ; 


Chan  -  tons ,  Fre  -  re  Roc ,  En  vui  - 


 J=^.>  : 

 S  u   „• 

dant  ce  broc  ;  Vive  ,  &c. 
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XVI. 


3 


Ci -lébrons  notre  Ho-tef-fe  , 


Chez  qui  les  plaifirs  ?  les  Ris  &  les  Jeux , 


Loin    de  la  fombre  fa  -  gef^fe, 


f  m  -\ 

î=fc= 

P 

Sem-blent    ê  -  tre  chez  eux. 


i 


Loind'el-le    la  ten  »  dref-fe 

-r-r-f- 


m 


Qui  tient  de   la  trif    -    tef  -  fe. 
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35 


D'un  a  -  mi  fans  ca    -    lot  -  te , 


m 


: 


La  fol-let-te  di  -  roit  du  mir-li-rot  ; 


Gre  -  lots  ,&  la  Ma  -  rot  -  te 


Se  -  ront  feuls  de    Fé  -  cot. 


Cher  a -mi,  qui  vas  A  ce  re-pas, 

ÏIË 


Si  tu    fais  cas  De  fes   ap  -  pas , 


Ne  manque     pas  D'avoir  des  rats, 


 H  

Tu  lui  plai-ras.  Célébrons,  &c. 
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*      1    ^  — 

XVII. 

Du  même.  (  i  ) 
Air  ;  Quoi  ma  Voifine  efi  tu  fâchêel 


3= 

— v  P — 

|  . 

-3 

5^= 

Ils 

ont 

i  pe< 

lu  d 

'm 

1  rôt  c 

[Ui 

brûle , 

Lefr 

ont 
y 

□ 
+ 

co 

rnu;  1 

ne: 

1  fait  o 

me  u  - 

ne  v 

tr  - 

— I 

 ^ 

g 

11  -  le , 

Le 

-  I 

— t 

>ied  four- 

3  9  

-M 

chu; 

Lefti 

feau  < 

iont  fi  - 

bit  Her 

-  cu-le, 

(  1  )  Ce  Couplet  fait  partie  de  plufieurs  autres  fur  le 
même  air ,  comprenant  le  premier  Chant  du  Paradis  perdu, 
dont  la  traduflion  par  M.  Dupré  de  Saint  Maur ,  venoit  de 
pareître.  On  pourroit  l'intituler  h  Portrait  des  DiabUs* 
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1 — 

Noir  &  tor  -  tu  ;  &  pour  comble  de 


ri-di  -  eu -le,  La  queue  au  eu* 
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XVIII. 

De  M.  Pannard.  (i) 

Dans  majeunef-fe,  La  vé-ri-té  re  - 
gnoit,  La  ver-tu  do-minoit ,  La  conf  - 


— *t  

rr$  

m  .  mf  - 

■ — 

tan  -  ce  bril  -  loit ,  La  bon  -  ne  foi  re  - 


(  i  )  M.  Pannard  eft  ,  de  l'aveu  de  tous  les  Chan- 
fonniers  d'aujourd'hui  ,  le  premier  des  Modernes  en  ce 
genre  ;  il  a  fur-tout  excellé  dans  le  Vaudeville  moral  & 
dans  celui  du  Théâtre.  Son  ftyle  eft  concis ,  épigramma- 
tique  ,  d'une  correction  finguliere  &  d'une  naïveté  piquan- 
te ;  fes  Rimes  font  prefque  toujours  aifées,  Peu  de  Poètes 
ont  été  plus  féconds  que  lui. 
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gloit  l'Amant  &    la  Maîtref  -  fe. 


r 

m. 

1 — ^ 

—  «H 

S  fl 

 H 

Au-jour-d'hui  çe  n'eft  plus  ce  -  la  :  Ce 
n'eft  qu'injuf  -  ti  -  ce ,  Tra-hi-fon  ,  ma  - 


 -H  

m 



— Ê- 

4 

H  -  ce ,  Ch 

^sg.  

ang 



emens  ,  ca  « 

P 

* 

ri-ce ,  ! 
— * — 

Dé- 

• 

— 

»  

Ë — 

H 

=ff= 

tours , 

-K  

ar  - 

ti 

-  fi 

Et  Ta-mour 

— *  -» 

». 

— & — 

H 

é-Ê— 

F* 

Ë 

va  Ca  -  hin  9  ca  -  ha ,  Et  l'amour 


—Itt*»^  « 

va  Ca-hin ,  ça  -  ha, 
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Dans  ma  jeunefle, 
Les  Veuves ,  les  Mineurs 
Avoient  des  défenfeurs, 
Avocats,  Procureurs, 
Juges  &  Rapporteurs, 
Soutenoient  leur  foiblefle. 
Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela: 
L'on  gruge ,  l'on  pille 
La  Veuve  ,  la  Fille , 
Mineur  &  pupille  ; 
Sur  tout  on  grapille , 

Et  Thémis  va 

Cahin ,  caha. 

Et  Thémis  va 

Cahin,  caha. 
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Dans  ma  jeunefie» 
Quand  deux  cœurs  amoureux 
S'uniflbient  tous  les  deux  , 
Ils  fentoient  mêmes  feux; 
De  l'Hymen  les  doux  nœuds 
Augmentoient  leur  tendreffe. 
Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela  : 
Quand  l'Hymen  s'en  mêle, 
L'ardeur  la  plus  belle 
N'eft  qu'une  étincelle  , 
L'Amour  bat  de  l'aîle , 

Et  l'Epoux  va 

Cahin,  caha. 

Et  l'Epoux  va 

Cahin,  caha. 
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Dans  ma  jeunefle , 
On  voyoit  des  Auteurs , 
Fertiles  producteurs , 
Enchanter  les  Le&eurs ,: 
Charmer  les  Spe&ateurs 
Par  leur  délicateffe. 
Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela: 
Les  Vers  affoupiffent  i 
Les  Scènes  languiffent, 
Les  Mufes  gémiffent, 
Succombent,  périffent, 

Pégafe  va 

Cahin,  caha. 

Pégafe  va 

Cahin,  caha. 
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Dans  ma  jeuneffe, 
Les  Papas,  les  Mamans, 
Sévères ,  vigilans  , 
En  dépit  des  Amans, 
De  leurs  tendrons  charmans 
Confervoient  la  fagefle« 
Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela  : 
L'Amant  eft  habile , 
La  Fille  docile, 
La  Mere  facile, 
Le  Pere  imbécile, 

Et  l'honneur  va 

Cahin,  caha. 

Et  l'honneur  va 

Cahin,  caha. 
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XIX. 

Z?#  même. 


Je    rê  -  vois  Pau-tre  jour, 


3ï 


Qu'avec   vous    &     l'A  -  mour 

mm 


W=M. 


Je    jou  -  ois  fur  Hier  -  bet-te, 

ZM  8T7Z 


A      cer  -  tain  jeu  ,  Nan  -  net  -  te , 


Oii  Ton     va     juf  -  qu'à  neuf, 


en  comptant  tour  à  tour.     Je  te 
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tiens  ,  dit  ce  Dieu  :  fui-vant  la  loi  eom  2 


m  m. 


m. 


mu -ne,  De  trois  choses  tu  dois 


pour  le  moins ,  en  faire  U   -  ne: 


Ai -me  Nan-net-te  ten^drement, 


Ai  -  me  -  la    fans  par  -  ta  -  ge , 

g— 1 — çcr— :4 


Ai  -  me  -  la     conftam  -  ment.  Tout 

11111111111 


au  -  tre  fou  -  mis    à   l'u  -  fa 


— b5- 

 H 

■ 

N'eût  rempli  qu'u-ne  de  ces  loix  ; 
Tome  IL  D 
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Pour  moi,  vo  -lontiers  je  m'enga-ge 


A  les  accomplir  tou  -  tes  trois. 


XX. 

Du  même. 


sf' A  T  T  E  N  D  E  z    pas  qu'i  -  ci  l'on 


vous  ré  -  vè  -  re ,  Si    Plu-tus  n'eft 


i 


i 


vo  -  tre    Dieu    tu-te-lai  -  re  ; 


Sans  fon  pou-voir ,  Tout  le  {ça  -  voir 


F=g=g= 


Qu'on  peut  a-voir  ,  Ne  peut  va  -  loir; 


Rien  ne  ré  -  pond  à  notre  ef  -  poir  : 


m. 


Si 


5: 


Le  temps  n'y  peut  rien    fai  -  re. 


Mais  quand  on  tient  ce  mé  -  tal  fa-lu-tai  - 


re ,  Tout  ce  qu'on  dit  Charme  &  ravit  r 


— 

Y 

i  e=*= 

2*1  P  — 

Chacun 

nous 

rit, 

Tout  ré-uf - 

fit; 

r 
f 

3 — 3  3- 

Veut-on  charge  ,  honneur  ou  cré  -  dit 


Un  jour  en  fait  l'af  -  fai  -  re. 
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Sans  dépenfer,  c'eft  en  vain  qu'on  efpere 
De  s'avancer  au  pays  de  Cythère  : 
Mari  jaloux , 
Femme  en  courroux, 
Ferment  fur  nous 
Grille  &  verroux  ; 
Le  Chien  nous  pourfuit  comme  loups  : 

Le  temps  n'y  peut  rien  faire. 
Mais  fi  Plutus  entre  dans  le  myftère , 
Grille  &  reffort 
S'ouvrent  d'abord  ; 
Le  Mari  fort, 
Le  Chien  s'endort, 
Femme  &  Soubrette  font  d'accord  : 
Un  jour  finit  l'affaire. 
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XXI. 

Du  même. 


Auprès  d'un  vieil  é  -  poux,  au  le 


V 

ver    de    l'Ait -ro-re ,  La  jeune  I  - 


ris  ap*per-çut  un  Moineau,  Caref- 


fer 


fa  moitié ,  fur  un  ta-pis  de 

mi 


Flo  -  re  ,  Et  pour  recom-mencer  en  - 


core,  Voler  aufommetd'unber  - 
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ceau.  Pour  voir  le  tendre  amour  de  ce 


couple  fi  -  de-le ,  I  -  ris  ,    en  fou-pi 


rant  ,  é  -  veil  ■ 


le  fon  é  -  poux. 


3=S 


E3E 


Mais  au    lieu  d'é-cou  -  ter  les  dé  - 


Vt>  r— 


firs  de  la  bel  -  le ,  Laiflez  -  là  vos  moi  ■ 


mm 


neaux,lui  dit  -  il,  en  cour-roux, 


Ai-me-rez-vous  toujours  la  bagatel-le, 
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XXII. 

même. 


il 


L'intÉ-RÊt  qui  nous  do  -  mi-ne, 


 *  1 

3= 

 H 

Fait  que  tout  homme  i  -  ci    bas , 


— ft — = 

 H 

i 

0 

A    To  *  reil-le  dure  ou     fi  -  ne, 


Sui-vant     les    dif  -  fé-rens  cas* 


1 — 

Quand  il    faut  qu'il  nous  en  coû-te, 


Nous  fommes ,  prefque  toujours ,  Sourds  ; 
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Mais  pour  toucher  ,  on  é  -  cou  -  te  , 

Et  le  plus  fourd  entend  bien,  Tien, 

Tircis,  par  un  doux  langage, 
Vient  m'amufer  chaque  jour; 
Dois-je  accepter  fon  hommage? 
Repondrai -je  à  fon  amour? 
Si  fon  feu ,  peu  légitime 
N'a  pour  but  qu'un  certain  point, 

Point  : 

Si  le  refpeft  &  Peftime 
Règlent  les  vœux  qu'il  conçoit , 

Soit. 

Dans  le  fein  de  la  Viâoire 
Que  vous  auriez  de  plaifir, 
Guerriers ,  fi  de  votre  gloire 
Vous  pouviez  lorig-tems  jouir! 
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Mais,  après  quelque  conquête, 
Il  vous  vient  dans  l'eftomach , 

Tac. 

Une  balle  malhonnête , 
Qui  fait  faire ,  fans  dire  ouf, 

Pouf. 

Pour  être  chéri  des  Belles, 
S'il  eft  de  puiffans  refforts, 
A  faire  agir  auprès  d'elles , 
Ce  font  ceux  des  coffres-forts. 
Tous  les  charmes  qu'on  poflede  y 
Sans  cela ,  font  des  tréfors 
Morts. 

Mais  fût-on  fait  comme  un  zéde , 
L'argent  redreffe  les  corps 
Torts. 
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XXIII. 

Du  même. 


De  quel  bruit  ef  -  frayant    re-  ten 


tif    fent  les  airs  !  Les 


Bê  ffiSÊ  »«t  epfe 

Vents  échap  - 


pés  de  leurs  fers.  Se  font  u-ne  ter  - 


ri-ble  guer 


*  -    re  !  Quels  fifflemens  !  quelles  fii  - 


 ,  toiMt  

3        3            3  3 

1 

—  H 

clairs,  les    é  -  clats     du    Ton  - 

—Vrk  «r*  Fm#^  

rf"  ^îî^l  uffifp  tfif   H  

.  M 

t — p 

'  E  t  f  M 

-  reVontdétrui 

re  en  ce  jour  tout  Pef 

poir  des  Bu  - 1 

— f>-  

— k  0-  1*-    

/eurs.       O  Ju  -  pi  - 

ter ,  cal  -  mez  vo  -  tre  co  -  le  -  re , 


8*ç 


— &■ 
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Bacchus,pour  vous  fié  -  chir,fe  joint 

&  ■« 


à      nos    ac  -  cens.  Sou-ve-  nez  ■ 


vous,  Grand  Dieu,  que  vous  êtes  ion 


SE* 
— 


pe-re ,  Et  que  nous  fommes    fes  en  * 


fans  ;  Souvenez-vous,  GrandDieu,  que  vous 


SE 


é_-tes  fon     pe-re,  Et  que  nous 


fom 


mes  fes  en  -  fans. 
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$2 


XXIV. 


Du 


même. 


>e  la    fom-bre  ja-lou-fi-e 


r 


Ma  -  ris  ,  fuy  -  ez   le  poi  -  fon  ; 


Cet-te    noi  -  re  fré  -  né  -  fi  -  e 


Vous  pri  -  ve  de    la    rai  -  fon. 


m 


Si  des     ri -vaux  re-dou  -  ta-bles 


m 


3=£ 


m 


Cau-fent    vos  tourmens  fe  -  crets , 


i 


3^ 


En  vous  ren-dant  plus  ai  -  mables  > 


Ren-ver  -  fez  tous  leurs  pro  -  jets. 


Argus,  auprès  d'une  Belle , 
Eut  beau  veiller  nuit  &  jour  ; 
Malgré  fa  garde  éternelle , 
Il  fut  dupé  par  l'Amour. 
Si  ce  gardien  fi  févere 
Ne  pût  rien  avec  cent  yeux  ; 
Hélas  J  que  pourriez-vous  faire, 
Vous  qui  n'en  avez  que  deux  ? 


Si  votre  époufe  eft  fidelle, 
A  tort  vous  vous  allarmez; 
Si  l'amour  ailleurs  l'appelle, 
En  vain  vous  vous  gendarmez. 
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Par  douceur ,  vous  pourriez  être 
Excepté  du  fort  commun  ; 
Mais  fi  vous  parlez  en  maître, 
Je  parierai  cent  contre  un, 

La  contrainte  dont  on  tife 
Par  un  jaloux  mouvement, 
D'une  femme  accroît  la  rufe. 
Et  les  defirs  d'un  Amant. 
Souvent  même  on  ne  s'engage 
Dans  un  commerce  galant , 
Que  pour  goûter  l'avantage 
De  tromper  un  furveillant. 

Pour  trop  ufer  de  remède. 
Bien  fouvent  on  fe  détruit  ; 
De  l'erreur  qui  vous  pofféde, 
Jaloux,  c'eft-là  tout  le  fruit. 
Vos  précautions  févères 
Avancent  l'inftant  fatal  ? 
Et  vos  peurs  imaginaires 
Réalifent  votre  mal. 


•«§5 
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XXV. 

Du  même. 


B=3=3= 


3= 


Sexe  charmant ,  dans  vo-tre  chaîne 


Vo  -  tre  puiiTan  -  ce  nous  en  -  traîne  ; 

£     J  i  !l  iThi 


i 


Vous  nous  bleffez 

3= 


ià.  (i) 


Pour  fa-tis  -  fai-re  vos  en  *•  vi- 


es, 


 1  u- — -U-  — - 1  1— 

Combien  faifons-nous  de  fo  -  li  -  es  ! 


Vous  nous  timbrez 


là.  (a) 


(  i  )  Le  cœur. 


(  a  )  La  tête. 


€  66  3 


Vo-tre  dé  -  pen-fe  ,  non  bor-  né  -  e . 


Fait  que  vingt  fois  dans  la  jour  -  né- e , 


311 


2 


Il  faut  fouil-ler  -   là:  (3) 


Mais  ,  malgré  ce  qu'il  nous  en  coû-te , 


Il  vient  un    ri-val  qu'on  é  -  cou-te  : 


Vous  nous  plantez  -  là. 


(  3  )  Au  gouffet. 
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ta 


XXVI. 

Du  même. 


Veux -tu  toujours  ê-tre  cm  -  el  -  le? 


=  r.-t 

i 

i  h-nH* 

X 

Rends  •*  toi,  jeune  î-  fa  -  bel  -  le; 


; -6— 5e  =:;.-« 

Tiens ,  tiens  :  vois-tu  fous  ces  ormeaux , 


zdz: 


Ces  deux  oi  *  féaux  ?  L'un  eft  vif, 


m 


l'au-tre  peu  re-bel  -  le.  Que  leur  ten 


dref-fe  mu-tu  -  el  -  le  Rend  leur  def« 
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tin  heu 

-H- 

-  reux  ! 

..  c  • 
Viens , 
=1   F  * 

viens 

:il 

r-  

*  t-t- 

faut  fin  - 

vre  tous  c 

[eux 

-1  - 

H- 
U 

-  ne 

le  - 

m  -— f 

çon  li 

bel  -  le. 

Volontiers  ,  lui  répondit-elle, 
Prenons -les  pour  modèle  : 
Mais,  Ciel  !  que  vois-je  en  ce  moment? 

Mon  cher  Amant, 
Déjà  l'un  des  deux  bat  de  Paîle  ; 
Il  s'envole ,  il  fuit ,  l'infidèle  ! 

Qu'en  penfes-tu?  dis-moi: 
Hélas  !  j'en  jurerois ,  ma  foi, 
Ce  n'eft  point  la  femelle. 
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XXVII. 

même. 


E  53 

...» ,  :  r 

 U~  - 

1 

 H 

Tant  qu'un  jeune  Galant  dé  -  fi-re , 
A    la  Beau  -  té  qui  le  ra  -  vit 


mm 

 r — v  

■  ■  * 

Il  a  mi 

1  - 

=: — tr- 
ie chofe 

S 

à 

aï 

1 

-re 

Son  dif  - 

CO 

urs  ja-ma 

/ 
is 

ne 

j- 

nit 

-h. 

m 

Mais  dès  qu'il  a  fig-né  certai-ne  claufe , 


De$jo-lis  mots  la  fource  fe  ta -rit; 
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-    Et          P  J 

!  1  m—\  1  

Sa  bouche  eft  clofe  ,  Tout  eft  dit. 

Quand  votre  fille  devient  grande  * 
Mere  ,  ne  la  quittez  jamais  : 
Ceft  un  foin  que  je  recommande 
Contre  mes  propres  intérêts. 
Craignez  qu'Amour  près  d'elle  ne  s'arrête  f 
Jamais  ce  Dieu  n'eft  long  dans  fon  récit  ; 
Tournez  la  tête , 
Tout  eft  dit. 

Filles  qui  craignez  le  dommage 
Que  les  Amans  peuvent  caufer, 
Réfiftez  au  premier  langage 
Dont  ils  veulent  vous  amufer. 
!5i  vous  tardez ,  votre  péril  redouble  ; 
Pe  fon  flambeau  l'Amour  vous  éblouit  % 
Quand  l'oeil  eft  trouble  , 
Tout  eft  dit. 


XXVIII. 


Du  mime. 


Lentement 


rfl — r 


S3 


Je  voudrois ,  mes  a  -  mis ,  vous  don  - 


ner  du  nouveau  ;  Mai£  hélas  !  j'ai  beau 


lJ_J: 


fai-re  :  Mon  zè-le ,  fur  ce    point ,  ne 


peut  vous  fatis-fai-re  9  Et  c'eft  en  vain  , 


c'eften  vain  que  j'u-fe  mon  cerveau. 

Légèrement 


N'a-t-on  pas  é  -  pui  -  fé    le  ciel  y 
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la  terre  &  Ton  de? 


Les  ruifleaux,  Les  é  -  chos ,  Les  oifeaux. 


ri?'  e  t 


Les  or  -  meaux ,  Les  troupeaux,  Les  ha  - 


meaux  ?  Pipeaux  Et  cha  -  lu -meaux  ;  Les 


airs  ,  Les  é  -  clairs ,  Le  tonner-re  qui 


gron 


de ,  Sont  auf-fi 


i 


vieuxquele  Mon  -  de.  Les  Tri-om  - 
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Zq* ,   Lance^  y  Tremble^  ;  Douceurs,  Lan  - 


gueurs  9  Re-grets ,  Sc-crets ,  Ap-pas ,  77*/  - 


;  Les  doux  Hé-las  !  Gloi 


re 


T  T  P 

m 

T"          ^  y— 

-         *  Pl. 

/^ïc  -  tai-re ,  Grégoire ,  Humeur  noi  -re  9 


la 


Sont  re- bat -tus  plus  qu'on  ne  fçauroit 

n  Lentement 


croi  -  re.       Ah  î  puifque  fous  les 

Légèrement 


cieux  ,  il  n'eft  rien  de    nou  -  veau , 


g  .H 

;  e  je 

Parlons ,  a  -  mis ,  de  chan-ter  &c  de 
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boi    -  -  p  re  ;  Nous  ne  pou- 


vons  rien  trou-ver  de  plus  beau. 


Par-Ions ,  a  -  mis  ,  de  chan-ter  &  de 
boi-re  ,  Boi  > 


-  -  re.  Boire  &  chan-ter  ont  des  at- 


traits  ,  Dont    on    ne  fe  laf-fe  ja  - 


mais  y  Dont  on  ne  fe    laf  -  fe  jamais. 
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XXIX. 

De  M.  l'Abbé  Mangenot.  (i) 


3-3- 

3  3- 

—3 — p-f- 

a  •  .. 

Dans  un  bofc 

net  près 

 1 — i — 

li  Ha -me 
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lin  <  ca  r 

ref  -  foit 

i 

fa-b 

eau. 

M— F: 

■» 

1 

 4P-*- 

— rn 
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La  jeu-neBer 

-ge-re 

D'u-ne  main  fé  - 

~pr^  ]  1  r 

i 

i  • 

vè  -  re ,  Le 

repouf  -  foit 

> 

Le  nom  - 

(  i  )  Auteur  d'un  affez  grand  nombre  de  Poëfies  dans 
le  genre  délicat  de  la  Sablière ,  &  de  la  meilleure  Eglo* 
gue  françoife  que  nous  ayons ,  qui  commence  : 


Au  déclin  d'un  beau  jour  ,  une  jeune  Bergère 
pchappée  à  la  fin  aux  regards  de  fa  Mere  ,  8cc  ,  &C, 
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mant  té  -  mé  - 

rai  - 

I 

lui 

ju  - 

-  i 

— d- 

ta*?»: 
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roit ,  Quelle  ap  -  pel-le  -  roit. 

Sa  Chienne  qui  voyoit  cela, 
Croyant  l'obliger  ?  aboya  ; 
La  Belle ,  inquiette  , 
Saifit  fa  houlette 
Et  l'en  frappa, 
Maudiffant  Tindifcrette. 

Jugez  par -là, 
Comme  elle  appella. 
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XXX. 

Du  même. 


S  i  l'on  peut  compter  fur  un  cœur, 


Ceftfurle  cœur  d'une  Ber  -  ge-re; 


1  —v* 

Par  fon    air  na  -  ïf   &  trom-peur 

1  3 


Ma  Corinne  a  -  voit  fçu  me  plai  -  re  : 


Je    la  croy  -  ois  bel  -  le  fans   art , 


Je  chérif- fois  fon  cœur  fans  fard: 
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Mais  comme  une  autre  elle  eft  lé  -  ge-re, 


Je    la  croy-ois  bel -le  fans  art, 


Je  ché-rif-fois  fon  cœur  fans  fard: 


13 


Mais  comme  une  autre  elle  eft  lé  -  ge-re. 


Amour,  venge  un  fidèle  Amant 
Des  trahifons  d'une  infïdelle  ; 
Fais -lui  perdre  quelque  agrément 
A  chaque  inconftance  nouvelle: 
Hélas  !  tu  ne  m'écoute  pas  9 
Loin  d'ôter  rien  à  fes  appas 
Chaque  forfait  la  rend  plus  belle. 


(  i  )  Imitât,  de  l'Ode  VIII,  du  z,  Liv.  A' Horace/ 
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XXXI. 

Du  même. 


E-cou-tez     ma    le  -  çon, 


For  -  ge-rons     de     Cy  -  thè  -  re  : 


Pbur  for  -  mer      un  chaî  -  non , 


fl  .T. 

A-vec  jeu  -  ne  Ber-ge-re, 


mm 


Frappez  ,  frappez ,  frappez  fort  ; 


Si  vous  vou  -  lez   lui   plai  -  re , 
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Frappez ,  frappez ,  frappez  fort, 


Mais,  frap-pez  d'ac-cord. 

A  ce  métier  fi  beau  , 
Se  hâter  eft  pareffe  i 
Ne  levez  le  marteau 
Que  quand  l'autre  le  baifle. 
Frappez ,  frappez  ,  frappez  fort  y 
Malheur  à  qui  fe  preffe  ! 
Frappez,  frappez,  frappez  forty 
Mais,  frappez  d'accord. 


Quiconque  mollement 
Travaille  à  cet  ouvrage. 
De  Compagnon  charmant 
N'aura  pas  l'avantage  ; 


t.fe  3 

Frappez  i  frappez ,  frappez  fort 
Autrement  Ton  enrage; 
Frappez ,  frappez  ,  frappez  fort 
Mais  frappez  d'accord. 


Courageux  Matelots 
Des  rives  de  Cythère , 
Livrez -vous  à  fes  flots, 
Vent  propice  ou  contraire: 
Ramez,  voguez,  ramez  fort, 
C'eft  le  point  néceflaire  ; 
Ramez ,  voguez  ,  ramez  fort , 
Et  ramez  d'accord. 

Si  le  fort  vous  offroit 
Quelque  jeune  Bergère  ; 
Pour  la  prife,  il  faudroit 
Combattre  en  téméraire  : 
Ramez ,  voguez ,  ramez  fort 
C'eft  la  loi  du  Corfaire  ; 
Ramez ,  voguez  ,  ramez  fort , 
Et  ramez  d'accord, 
Tome  IL 
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Mais  on  n'enchaîne  pas 
Gentille  tributaire  ; 
L'on  fait  à  fes  appas 
Un  parti  moins  févère  : 
Ramez,  voguez,  ramez  fort. 
Méritez  le  falaire: 
Ramez ,  voguez ,  ramez  fort , 
Et  ramez  d'accord. 
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XXXII. 

De  M.  le  Vicomte  de  la  Poujade  (i) 

Air  :  //  riya  qufept  lieues  de  Paris  à  Pont-Oife  $ 
noté  pag.  1. 

Vous  ne  devez  tenir  compte  à  perfonne 
De  fon  refpeft ,  de  fon  attachement. 
Mais  fçachez  gré  du  tourment  qu'on  fe  donne  $ 
«Pour  vous  cacher  un- autre  fentiment. 
Vous  ne  devez  tenir  compte  à  perfonne 
De  fon  refpeû,  de  fon  attachement.  (2) 


(  1  )  Ancien  Lieutenant  Colonel  *  qui  a  fait  beaucoup 
de  Couplets  &  d'impromptus  dans  le  même  genre» 

(1)  Ce  Couplet  fut  fait  pour  Madame  la  Ducheffe  D4** 
au  Bal  de  l'Opéra. 
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XXXIII. 

Du  mime.  (  i  ) 

Air  :  Un  inconnu  pour  vos  charmes  fouptre  } 
noté  pag.  io i.  Tome  h 

Vous  me  flattez  de  la  douce  efpérance, 
Que  l'avenir  me  rendra  plus  content. 
Divine  Hortenfe , 
C'eft  vainement; 
Quand  un  Berger  n'eft  plus  dans  fon  prin- 
tems 

Il  n'attend  rien  de  la  perfévérance. 


(i)  Sur  une  Dame  que  l'Auteur  aimoit,  &  c^ui  lui  faifois 
çfpe'rer  de  devenir  heureux  avec  le  tenis. 
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XXXIV. 

De  M.  De  Voltaire. 


— h» — — 


Souvent  un  air  de   vé  -  ri  -  té 


Se  mêle  au  plus  grofîier  menfon-ge; 


U-ne  nuit,  dans  Terreur  d'un  fon-ge  , 


- 

r 

F  P-=i¥ 

=±=*H 

i 


Au  rang  des  Rois  j'é  -  tois  mon  -  té. 
— ri- 


Je  vous    ai -mois  a 


lors, 


&    j'o-fois  vous  le 


di- 


re; 
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Les  Dieux  à  mon    re  -  veil 


i 


ne  m  ont  point  tout     ô   -  té; 


Je  n'ai  per  -  du    que  mon  Em  - 


pi  -  re,      Je    n'ai   per  ~  du 


que  mon  Em 


P1 


re. 
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XXXV. 

même. 

Ce       ga  -  ge    pré  -  ci  -  eux  (l) 
de  mon  ar-deur     ex  -   trê  -  me , 

-TV*— H  -H  A  -H  1  -f\  1  - 

A    l'A-mour,  au  -  tre    -  fois 


 -H  1  
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-    vi  d 
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e  Ban 
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deau  ; 
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—  H 

Et     ce     Dieu ,  de    fon  front 


(  1  )  Le  grand  Sultan  présentant  le  mouclioir  à  une 
jeune  Odalicuie  du  Sérail. 
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l'a  dé  -  ta  -  ché    lui  -  me  -  me 


Pour  mieux  voir  au  -  jour  -  d'hui 


i 


3 


fon    tri  -  om  -  phe  nou  -  veau , 


i 


3 


Et     pour  en  orner  ce  que  j'ai -me, 


Si 


Et  pour  en  or  ^  ner  ce  que 


p, 


me. 
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XXXVI. 

même. 


■ 

!   1   :  1  —  • 

votre  ef  -  prit  la 


force 


m 


eft  fi  puif  -  fan  -  te  ?  Que  vous  pou  - 


riez  vous  paf  -  fer    de  beau  -  té  ; 


De  vos  attraits  la  grâce  eft    fi    pi  - 


Z3É~ S" 


quan  -  te?Que?  fans  efprit,  vous  m'au  - 


riez  en-chan  -  té.    Si  vo  -  tre  cœur 


lis 


e  9°  3 


ne  fçait  pas  comme  on     ai  -  me  , 


Ces  dons  charmans  font  des  dons  fu  - 


per-flus  :  Un  fen  -  ti  -  ment   eft  cent 


fois  au-def  -  fus,   Et  de  l'ef-prit, 


&  de  la  beauté    me -me. 
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XXXVII. 

même. 


3; 


Que  l'Hymen   &   l'A   -  rnour 


fe    raf  -  fem-blent  pour  vous  ; 


Soy  -  ez  en  -  core  A  -  mant , 


t5 

en 


de  -  ve  -  nant    E  • 


poux. 


3= 


Vos   dé  -  firs    fa    -    tis  -  faits 

•  + 

doivent  tou-  jours  re  -  naî  -  tre: 
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1  1  6 

Bru 
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>urs  d( 

îs  mêmes 

feux. 
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Que 
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1 

roit  de  vous  rendre 

eureux 

— *f — *- 

N'ô 

-te 
■ 

rien     au  plai 
g    ,  ri 

r 

■  X 

F 

m- 

que  vous  au  -  rez  de    Te  -  tre. 
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XXXVIII. 

De  M.  de  Bonneval  (i) 


3= 


a=3=î 


Je  n'entends  plus  deflbus  FOrmeau 


Le  Ber-ger  que  j'a  -  do-re; 


Il  n'en  -  fie  plus  fon  cha  -  lu  -  meau 


Au    le  -  ver  de  FAu  -  ro  -  re. 

1  W  "ff- 


Je  le  pré-fé-rois  à  fes     ri -vaux; 


(  i  )  Cy-devant  Intendant  des  Menus. 
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Il  ne  cef  ■» 

foit  de     me  fai-re, 

— J       l]       J  p       B  * 

Pour  me 

 c  *  *  £  f  

plai-re,De  pe  -  tits 

Airs  nou- veaux. 


9Jn 


Cest  le  Berger  le  plus  parfait 
Qui  foit  dans  le  Village  ; 

Tout  ce  qu'il  dit,  tout  ce  qu'il  fait, 
Sans  qu'on  y  penfe ,  engage: 

Je  le  préférois ,  &c. 

Que  j*ai  de  regret  à  fon  coeuf! 

Un  autre  objet  l'engage. 
Il  étoit  fait  à  mon  humeur  , 

J'aimois  fon  badinage  ; 
Je  le  préférois , 


€  95  3 
Mon  Jardinet  il  arrofoit 
Trois  fois  la  matinée; 
Trois  fois  le  foir  recommençoit, 

Pour  finir  la  journée. 
Je  le  préférois  à  fes  rivaux  : 
Il  ne  ceflbit  de  me  faire  , 

Pour  me  plaire, 
De  petits  Airs  nouveaux» 
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XXXIX. 
De  M.  l'âbbé  de  Lattaignant.  (i) 

Aîr  :  Quand  je  vous  ai  donné  mon  cœur. 


Lisette  eft    fai-te  pourCo  -  lin, 


Et  Co~lin  pour  Li  -  fet    -  te. 


II  eft  vo  -  lage  ,  il     eft  ba  -  din , 


3 


Elle  eft  vive    &  co  -  quet  -  te. 


(  i  )  Cet  Auteur  eft  principalement  diftingué  par  fi 
rande  facilité  &  le  naturel  de  fon  ftyle.  Perfonns  na 
ait  plus  de  Chanfons  que  lui, 
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Il   pri-me  par  -  mi    fes  é  -  gaux , 


a... 
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Elle,  en-tre    fes   é  -  ga  -  les. 

Lisette  amufe  mille  Amans, 

Colin ,  toutes  les  Belles  ; 
Tous  deux  en  amour  font  conftans , 

Et  tous  deux  infidèles. 
Il  eft  le  plus  beau  du  Hameau  9 

Elle  en  eft  la  plus  belle  ; 
Colin  reffemble  au  franc-Moineau  i 

Lifette  à  l'Hirondelle. 


G 
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Sans  foupirer  &  fans  languir^ 

Ils  amufent  Pabfence , 
Par  les  plaifirs  du  fouvenir  , 

Et  ceux  de  l'efpérance  ; 
Ou ,  s'ils  diflîpent  leur  chagrin 

Par  quelqu'autre  amourette  , 
Lifette  revient  à  Colin, 

Et  Colin  à  Lifette, 

S'il  naît  quelque  difpute  entre  eux , 

C'eft  un  léger  orage , 
Qui ,  bien  loin  de  brifer  leurs  nœuds  , 

Les  ferre  davantage  : 
Quel  tort  pourroient-ils  fe  donner , 

Egalement  coupables  ? 
Ah  !  pour  ne  pas  fe  pardonner , 

Tous  deux  font  trop  aimables. 
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Les  foupçons  jaloux,  les  foupirs 

Ne  troublent  point  leur  chaînes 
D'amour  ils  goûtent  les  plaifirs  y 

Sans  en  fentir  les  peines. 
Amans ,  qui  voulez  vivre  heureux 

Prenez^-les  pour  modèle  ; 
Et  n'imitez  plus  dans  vos  feux 

La  trifte  Tourterelle. 


£2 
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XL. 

Du  même. 


N     dit  dans  nos  Ha  -  meaux 


5 


que    PEm  -  pe  -  reur    eft    mort  : 


Ber  -  gers ,  cet  -  te  nou  -  velle  eft 

ù.  :  r 


bien    in  -  té  -  ref  -    fan  -  te  ; 


v  ■ 

i£  r-9-. 

|*  U  

Du  Le-vant  au  Couchant ,  du  Mi  - 


Cette  Chanfon  fut  faite  dans  le  tems  de  la  mort  de 
l'Empereur  Charles  VI.  en  i  74q. 
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di  jufqu'au Nord, Nous  fommes  mena- 


ces  d'une  guerre  fanglan 


I 


3? 

te.  La  di  -  fet  -  te  dé  -  jà 


3= 


dé  -  foie     af  -  fez  ces  lieux  :  E 


ris 


prouverons-nous  donc  tous  les  fléaux  des 


Cieux?  E-prou-verons-nous  donc  tous 


les     fié  -  aux     des  Ciçux? 


~fr>^  1  1 
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Eh 

que 

m'im- 

-porte  à 

moi 

,  dit 

r 

 ,_ZL-_I  . 

-2- 

-n  • 

a — 

Pa-mou-reux  Phi  -  lin    -  te? 


Je  ne     crains  i  -  ci     bas  que 


=3 

-3—3- 

le 

TV*-  

S 

rigueurs  d'A 

-  min 

—ri  

te, 

4  £'  tt 
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ne  re-con-nois  de 
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H 

que  fes  yeux.  Dans  tout  le  monde  en  - 


ï    *  ■ 

tier?eft  «  il  un  autre  em*pi  *>  re, 


Que  ce  -  lui  de  fon  cœur  ?  C'eft  le 


C  103  % 


I  H 

/  • 

feul  où  j'af  -  pi  -  re  :  C'eft  -  là  mon 


u  -  ni  -  vers ,  C'eft  -  là  mon  u  -  ni  - 


vers,  ma    fortune  &  mes  Dieux, 


t- 

— Q 

u 

ma 

for  -  fune 

&  mes 

Dieux, 
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XLI. 

Du  même. 

Air  :  Du  Prévôt  des  Marchands ,  noté  pag,  41» 
Tomç.  h 

J' A 1 M  e  beaucoup  mon  cabinet  ; 
Je  paffe  en  ce  réduit  fecret 
Plus  de  la  moitié  de  ma  vie. 
Mais  ne  crois  pas ,  pauvre  idiot  9 
Que  là  je  life  &  j'étudie  ; 
Non  y  non ,  je  ne  fuis  pas  fi  fot. 

Ce  n'eft  Defcartes,  ni  Newton  > 
Ni  Virgile ,  ni  Cicéron  ; 
Ce  n'eft  Socrate  ni  Sénéque , 
Ni  Platon  furnommé  Divin  , 
Qui  forment  ma  bibliothèque , 
Mais  force  liqueur  &  bon  vin. 
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Themire,  dont  je  fuis  la  loi , 

Vient  philofopher  avec  moi; 

Le  fpe&acle  de  la  Nature, 

Que  tour  à  tour  nous  nous  prêtons, 

Y  fait  notre  unique  leûure  , 

Nuit  &  jour  nous  le  feuilletons. 

Entre  nous  deux  jamais  d'jErgo  , 
Ni  de  fophifme  en  Baroco. 
Nous  laiflbns  ces  vaines  fciences , 
Et  nous  tirons  tout  Amplement , 
Nos  preuves  &  nos  conféquences  , 
Du  fond  même  du  fentiment. 

Sans  alambiquer  des  fecrets 
Métaphifiques  ,  trop  abftraits  , 
C'eft  en  confultant  la  Nature 
Que  nous  allons  à  fon  Auteur, 
Et  dans  la  belle  créature, 
Nous  admirons  le  Créateur. 
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C'est  dans  cet  aimable  réduit, 
Que  nous  travaillons  jour  &  nuit. 
Des  Loix  de  la  faine  phyfique 
Nous  faifons  notre  amufement, 
Et  nous  réduifons  en  pratique 
Les  principes  du  mouvement. 

X  L  I  I. 

Du  même. 
Air  :  Jupln  de  grand  matin  ,  noté  pag.  35. 

Non  la  fidélité 
N'a  jamais  été 
Qu'une  imbécilité. 
J'ai  quitté , 
Par  légèreté , 
Plus  d'une  Beauté, 
Vive  la  nouveauté. 
Mais  quoi. . .  La  probité  î. 

Puérilité. 
Le  ferment  répété  ! . . . 
Style  ufité. 


C  1073 

A-t-on  jamais  compté 

Sur  un  traité 
Difté  par  la  volupté 

Sans  liberté? 
On  feint ,  par  vanité , 

D'être  irrité  ; 
L'Amant  peu  regretté 

Eft  imité  ; 
La  femme ,  avec  gaieté , 
Bientôt  s'arrange  de  fon  coté. 
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X  L  I  I  I. 

Du  même. 


Jeune  I  -  ris ,  fouffrez  fans  courroux 


De  paf-fer    pour  Co-quet  -  te: 


Pourquoi  vous  of  -  fen  -  fe-riez  -  vous 


D'u -ne  telle    é  -  pi  -  thé  -  te  ? 


i 

G 

 H 

Quelque  grain  de  lé  -  ge  -  re  -  té 


Et  de  co  -  quet  -  te  -  ri 
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Ajoute  en  -  core  à     la  beau  -  té , 


^  w- 
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Pourquoi  vouloir  mal- à -propos 
Vous  piquer  de  confiance  ? 
Cette  trifte  vertu  des  fots 
N'eft  plus  de  mode  en  France* 
Laiffez  aux  Belles  du  commun 
L'honneur  d'être  confiante. 
Vaut-il  mieux  n'en  rendre  heureux  qu'un, 
Que  d'en  amufer  trente  ? 

Les  Belles,  dont  l'Antiquité 
Confacre  la  mémoire , 
Avec  plus  de  fidélité , 
Auroient  eu  moins  de  gloire  : 
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Et  fans  le  nombre  des  Amans 
Qui  les  ont  adorées , 
Que  de  Déeffes  de  ce  tems 
Qui  feroient  ignorées  ! 

Imiter  toujours  nos  Guerriers 
Si  jaloux  de  la  gloire  ; 
Ils  ne  veulent  que  des  lauriers 
Pour  prix  de  leur  vi&oire. 
A  peine  un  cœur  eft-il  dompté, 
Attaquez- en  un  autre. 
Triomphez  de  leur  liberté, 
Jouiffez  de  la  votre. 
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X  L  I  V. 

Du  même. 

Air  :  Zf  jeune  Berger  qui  m'engage  y  noté  pag,  73, 
Tome  I. 

Que  j'aime  cette  main  charmante  ! 
Qu'elle  a  de  grâces  à  nous  fervir! 
Tout  ce  qu'un  autre  me  préfente, 
Me  fait  cent  fois  moins  de  plaifir. 
L'eau  femble  venir  à  la  bouche , 
Par  les  morceaux  que  vous  donnés  ; 
Et  les  mêts  que  cette  main  touche 
M'en  femblent  mieux  affaifonnés* 

Quand  le  bouchon  d'une  bouteille, 
Sous  ces  beaux  doigts ,  part  fans  effort , 
Vous  charmez  le  Dieu  de  la  treille , 
L'Amour  eft  jaloux  de  fon  fort. 
Ah  !  que  ce  font  de  fûres  armes 
Pour  mettre  un  Amant  fous  vos  loix , 
De  joindre  à  des  yeux  pleins  de  charmes, 
Des  grâces  jufqu'aux  bouts  des  doigts  I 
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XLV. 

De  M.  de  Pontdeveyl.  (i) 


Hélas  !  qu'eft-ce  donc  que  je  fens  ? 


Rê  -  veu-fe ,  languif-fante  ^  en  f e  - 


cret    je  fou-pi  -  re.  La  fai^fon 


te 


5 


fur  mon  cœur  a  per  -   du  fon  em  - 


pi  -  re  ,  Rien  ne  rend    le  calme  à 


(  i  )  Connu  dans  le  monde  par  les  agrémens  de  fon  ef- 
prît ,  &  que  l'on  croit  auteur  de  plufieurs  Comédies  qui , 
malgré  leur  fuccès ,  n'ont  point  été  réclamées. 


mes    fens  ;  Je  veux,  je  me  re  - 


pens  ;  J'ef-  pe  -  re ,     je  dé  -  fi  -  re* 


^  1 

■ 

n 

En    proye  à    ces    troubles  naif- 


w=êz 


fants ,  Je  pleure  &  ne  fais  que  re-di-re: 


9 

Hé  -  las  î  qu'eft-ce  donc  que  je  fens? 


Tome  II, 


H 


4* 


X  L  V  I. 

Du  même. 


Si    tu  veux  que  je  boive,  A  -  mi. 


SE 


Si: 


Buvons  à  cel  -  le    que  j'a  -  do  -  re  ; 


Je  n'y  fçaurois  boire  à    de  -  mi , 


Verfe-moitout  plein ,  verfe  en  -  co  -  re. 


Ni  l'A-mour,  ni    Bac  -  chus 


n'en  fe  -  ront  point  ja  -  loux  : 
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9 

 -HH— 
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S'ils  avoientvû    celle  que  j'ai -me, 


L'A-mour  y  boi  -  roit  comme  nous, 


Et  Bacchus  l'aimeroit  de  me  *  me* 


S'ils  avoient  vû  cel  -  le  que  j'ai-me  , 


L'A  -  mour  y  boi  -  roit  comme  nous  , 


r1 

Et  Bac -chus  l'aime  -  roit  de  même* 


X  L  V  I  I. 

Du  même* 


Gens  de  bien  ,  prê  -  tez    fi  -  len  -  ce , 


Plaig-nez    mondef-tin  mau  -  dit, 


Qui  me    fait  ai -mer  Hor-ten-fe, 


s  - 

==£= 

Qu'un  Moine  en  fe  -  cret  inf  -  trait. 


#  F= 

p  - 

#1 

-an 

Dieu  vous  gar-de  du  Moi -ne  gris, 


3 


£3= 

Bi  -  ri  -  bi ,  Dieu  vous  gar-  de  du 


Moi  -  ne. 


Si  par  mon  bien  je  la  tente, 
Par  mon  rang ,  par  mon  crédit  : 
Lui  plus  modefte  ne  vante , 
Que  fon  âge  &  fon  habit. 
Dieu  vous  garde ,  &c. 

Si  je  parle  à  la  perfide, 
L'Amour  me  rend  interdit  : 
Mais  lui  d'un  regard  avide 
Accompagne  fon  débit. 
Dieu  vous  garde ,  &c. 

Si  je  vole  chez  la  Belle, 
Si -tôt  que  l'Aurore  luit, 
Je  trouve  chez  l'Infidelle 
Mon  Rival  qui  s'établit. 
Dieu  vous  garde ,  &c. 


A  fa  porte ,  en  petit  Maître  * 
Si  je  fais  le  guet  la  nuit, 
Je  le  vois  par  la  fenêtre 
Qui  malgré  moi  s'introduit. 
Dieu  vous  garde,  &c. 

Si  je  caufe  à  fa  ruelle, 
Il  s'aflit  deffus  fon  lit  \ 
Et  fi  je  bois  avec  elle 
Quatre  coups  ?  il  en  boit  huit. 
Dieu  vous  garde  du  Moine  gris  $ 
Biribi  : 

Dieu  vous  garde  du  Moine, 
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X  L  V  1 1 1. 

De  M.  le  Comte  de  Tressan.  (i) 

Air  :  Tu  croyois  qu'en  aimant  Colette. 


L'Amour  de  la  Phi  -  lo-fo  -  phie 

3sl 


A-van-çoit  pour  moi    la  fai  *  fon , 


f 

 !  1  

 yL  

A — l  

1  j^L  L- 

Où  lafom-bre  mé  -  lan  -  co-li-e 


m 

3= 

1"  r  f  J'1 

0 

S'ho-no-re 

du 

nom 

de 

+ 

rai- 

fon. 

(  1  )  Lieutenant  Géne'ral  des  Armées  du  Roi ,  auffi 
cliftingué  par  fes  connoiffances  que  par  fon  goût  pour  les 
Lettres, 
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Je  vois  Thémire ,  &  dans  mon  ame 
Le  fentiment  renaît  foudain  ; 
Ses  yeux  ont  allumé  la  flamme 
Qui  vient  de  réchauffer  mon  fein. 

Newton  ,  c'eft  en  vain  que  tu  m'ouvres 
Un  chemin  brillant  dans  les  Cieux, 
Les  grands  fécrets  que  tu  découvres 
Font  moins  qu'un  regard  de  fes  yeux. 

Eh  !  que  m'importe  en  un  fyftême 
De  trouver  Tordre  &  la  clarté  ? 
C'eft  dans  le  cœur  de  ce  que  j'aime , 
Que  je  cherche  la  vérité. 

Une  ame  auffi  belle,  auflî  pure, 
Dont  les  vertus  m'ont  fçu  charmer, 
Eft  pour  moi  toute  la  Nature , 
Aujourd'hui  je  ne  fçais  qu'aimer. 


C  3 

Quel  tranfport,  quel  beau  feu  m'anime  ! 
Quel  bonheur  pour  moi  d'être  Amant  î 
Tout  l'effort  d'un  efprit  fublime, 
Vaut -il  un  tendre  fentiment  ? 

L'A mour  a  remonté  ma  Lyre  , 
Ce  Dieu,  d'Uranie  eft  vainqueur; 
Je  ne  chante  plus  que  Thémire , 
Tout  mon  efprit  eft  dans  mon  cceura 


XLIX. 

De  M.  Fleur  y.  (i) 

J'AVOIS 

crû  que     Co-li  - 

•  net, 

Quand  il  me  trou  -  va  feu-let-te, 


E  pWf5 

4 

Dans  le    fond    de     ce  bof  -  quet , 


M'au-roit  par  -  lé    d'a-mou-ret-te  ; 


F'  f=< 

 H 

d  : 

..  _ 

Je  me    pré  -pa-  rois  de  loin 


Des  rai  -  fons  pour  me  dé  -  fen-dre. 


(  i  )  Ancien  Avocat  aux  Confeils. 
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Mais  je  n'en  eus  pas  be-foin, 


Car  il  n'ofa    rien  en^tre-pren-dre. 


Aux  foupirs  il  fe  borna  ^ 
Me  regardant  d'un  air  tendre  ; 
Quelques  fleurs  il  me  donna , 
N'étoit-ce  pas  bien  l'entendre? 
Je  fis  exprès  un  faux  pas  > 
Et  tombai  fur  la  verdure  : 
Mais  le  fot  ne  comprit  pas 
Tout  le  fin  de  cette  avanture* 


Quand  on  vient  nous  en  conter, 
Nous  avons  droit  de  prétendre 
La  gloire  de  réfifter, 
Ou  le  plaifir  de  nous  rendre. 


C  «h  3 

Avec  un  Amant  glacé 
La  réfiftance  eft  facile  ; 
Mais  qu'il  m'eût  embarraffé 
S'il  fe  fut  montré  plus  habile  ! 
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L. 

Du  même. 


L'Amour,  qui  de  tout  dif  -  po-fe , 


Vous  a     pour -vu  d'unBou-quet. 


I 


Jeune  I  -  ris  ^  c'eft  u  -  ne    ro  -  fe , 


f=3-ï 

V 

 H 

Fraîche  é  -  clo-fe,  De -mi  clo-fe, 


De  fes     dons    le  plus  par -fait. 


Cet-te    ro  -  fe      na-tu- rel  -  le, 
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Si  -  tôt    qu'on     y  tou-che-ra, 


5 


Au  gré    d'un  Amant  fi  -  de  -  le, 


2 


mm: 


I 


D'abord   s'é  -  pa  -  nou  -  i  -  ra. 


Ah  !  que   cet  -  te  rofe  efi  bel  -  le  ! 


WÊ 


Heu-reux  qui     la  cueil-le  -  ra* 


C  «7  5 
LI. 

De  M.  Saurin.  (i) 


-rr* — i  

P=3 — 

Vous,  qui  du  vul-gai-re  ftu  -  pi- de 


'  '--*  -î  É- 

 H 

C 

1  

Vou-lez     é  -  car  -  ter    le  ban-deau , 


Pre-nez  E  -  pi  -  eu  -  re  pour  guide  , 


m — 

n — U— 

G 

-* 

Et  la    na  -  tu-re  pour  flambeau. 


Il  n'in  -  ven-te  point  de  fyf-tê-mes  , 


(  i  )  De  F  Académie  françoife  ,  Auteur  de  la  Tragédie 
de  S  panants  ,  de  la  petite  Comédie  Des  Mœurs  du  wns, 


l-fi- 

Il     ne    fait  que  bannir  l'er-reur; 


Et  fi  nous  rentrons  en  nous-mêmes , 


E  -  pi -cure  efl  dans  no-tre  cœur. 


La  Nature ,  prudente  &  fage , 
N'a  jamais  rien  produit  envain  ; 
Nos  fens  ont  chacun  leur  ufage , 
Et  nous  devons  tendre  à  leur  fin. 
Pour  nous  Penfeigner ,  la  Nature 
Nous  a  fait  préfent  du  défir  ; 
Par  une  route  toujours  fûre, 
Il  nous  mène  droit  au  plaifir. 

Mais  le  plaifir  ceffe  de  l'être, 
Dès  qu'il  ceffe  d'être  goûté  ; 
La  débauche  ne  peut  paroître, 
Sans  faire  fuir  la  Volupté  ; 


C       J  • 
Qu'on  mêle  avec  délicatefte 
Et  les  fens  &c  le  fentiment  ; 
Et  que  Bacchus  laiflant  l'yvreffe  l 
N'ait  avec  lui  que  l'enjouement* 

To  N  cœur  eft  épris  de  Thémire \ 
Thémiré  eft  fenfible  à  fon  tour; 
Tous  deux  dans  Un  commun  délire  $ 
Cueillez  les  rofes  de  l'Amour  : 
A  fervir  l'ardeur  de  vos  flammes, 
Employez  l'Eté  de  vos  ans  ; 
Et  qu'à  l'yvreffe  de  vos  ames 
Se  joigne  celle  de  vos  fens. 

Que  les  ardeurs  de  la  Jeunefîe^ 
Se  tempèrent  avec  Vénus  ; 
Que  les  glaces  de  la  vieilleffe  , 
Se  réchauffent  avec  Bacchus. 
La  vie  eft  un  inftant  qui  paffe. 
Malgré  nous  il  va  s'envoler, 
Rempliflbns-en  du  moins  l'efpace 
Ne  pouvant  pas  le  reculer. 
Tome  IL  l 


lu. 

même. 

Air  :  Z?w  Triolets  ,  noté  pag.  64.  Tome  /. 

Il  eft  une  Divinité 
Dont  je  me  déclare  PApôtre: 
Quoiqu'en  dife  l'impiété, 
Il  eft  une  Divinité. 
Chers  Amis ,  c'eft  la  volupté. 
A  vous  permis  d'en  croire  une  autre, 
Il  eft  une  Divinité , 
Dont  je  me  déclare  l'Apôtre. 


lui. 

Du  même. 


)uand  nos  ames  avec  tranf  -  ports 


■ 

n  ^ 

Cherchoient  à  faire  un  doux  mélange , 


p  ,  E 


4= 


l'Amour ,  fécondant  nos  ef  *  forts , 

3  _3 


Dans  tes  bras ,  ma  Thémire?en  confom 


ma    Pé  -  chan      ge.     Depuis  ce 


jour  heu-r eux  oit  tu  re  -  çus  ma  foi, 
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Où  je    re-çus  le    prix  de  mon 


tendre  mar  -  ty  -  re ,  C'eft  mon  ame  en 


toi  qui  ref-pi  -  re ,  Ceft  la  tienne  qui 


vit  en  moi.  C'eft  mon  ame  en  toi  qui  ref  - 


F* 

F~1 

pi  -  re  3  C'eft  la  tienne  qui  vit  en  moi. 
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LIV. 

Du  même. 


Soleil  ,  foleil  préci  -  pi  -  te  tes  feux , 


 ^  ri  

1 — 11 
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Laiffe  re  -  gner  en -fin  la  nuit 


&  le  myf  -  te  -  re.  Thé-mi-re, 


pour  me  rendre  heureux ,  Veut  que  de 


1 


fon  flambeau  l'Amour  feul  nous  é  - 


clai  -  re.  Hâ  -  te  -  toi ,  ter  -  mi  -  ne  ton 
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cours.  Puifles  -  tu  ,  t'ou-bli  -  ant  au 


fein  de  ton  a  -  man-te  Prolon-ger 


u  -  ne  nuit  charman  -  te ,  Que  ne  vau  - 


dra  ja-mais  le  plus  beau  de  tes  jours. 


Puiffes-tu  ,  t'oubli  -  ant  au    fein  de 

JE 


ton  amante  Prolonger  une  nuit  char  - 


mante  Que  ne  vaudra  ja-mais  le  plus 


beau  de  tes  jours. 


LV. 

Du  même. 

Aîr  :  Ton  hlmcur  efl  Catherelne ,  noté  pag  50» 
Tome  L 

Fais  -nous  brûler  de  tes  flammes  % 
Amour ,  c'eft  Tunique  bien  ; 
Qu'il  efl  doux  d'unir  deux  ames  ! 
Mais  pour  former  ce  lien, 
Tendres  Amans ,  pour  Notaire , 
Ne  prenez  que  le  plaifir, 
Pour  Témoins ,  que  le  myftère  , 
Pour  Prêtre,  que  le  défir. 


LVI. 

De  M.  Bernard,  (i) 


^^^^ 


Tendre  fruit  des  pleurs  de  TAu-rore , 


Toi  dont  Zé  -  phi  -  re  va  jou  -  ir; 


Rei-ne  de  l'em  -  pi  -  re  de  Flo  -  re , 


m 


Hâ  -  te  -  toi    de  t'é  pa  -  nou  -  ir. 


(  i  )  Secrétaire  Géne'ral  des  Dragons  ,  auteur  de 
Caflor  &  Pollux ,  &  des  Surprifes  de  l'Amour ,  Opéras  > 
de  plufieurs  Poëmes  charmans  ,  d'un  Art  d'aimer  peut- 
être  fupe'rieur  à  celui  d'Ovide ,  &  que  la  modeftie  feule 
peut  l'empêcher  de  mettre  au  jour ,  &c  ,  &c,  eft  un  de 
nos  plus  agréables  Poètes» 


C  1373 


#1 

Rei-ne  de  l'em-pi-re     de  Flo-re, 


Hâ  -  te  -  toi  de  t'é-pa-nou  -  ir. 


Que  dis-je,  Hélas  !  crains  de  paroître, 
Diffère  un  moment  de  t'ouvrir: 
L'inftant  qui  doit  te  faire  naître 
Eft  celui  qui  doit  te  flétrir. 

Thé  mire  eft  une  fleur  nouvelle,' 
Qui  fubira  la  même  loi  ; 
Rofe ,  tu  dois  briller  comme  elle  3 
Elle  doit  pafler  comme  toi. 


Quitte  cette  tige  épineufe,; 
Va  l'embellir  de  tes  couleurs  : 
Tu  dois  être  la  plus  heureufe 
Comme  la  plus  belle  des  fleurs. 
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Va  ,  meurs  fur  le  fein  de  Thémire , 
Qu'il  foît  ton  trône  &  ton  tombeau. 
Jaloux  de  ton  fort,  je  n'afpire, 
Qu'au  bonheur  d'un  trépas  fi  beau. 

Suis  la  main  qui  va  te  conduire 
Du  côté  que  tu  dois  pencher; 
Eclatte  à  nos  yeux ,  fans  leur  nuire , 
Pare  fon  fein,  fans  le  cacher. 

Mais  fi  quelque  autre  main  s'avance , 
Si  quelque  Amant  eft  mon  égal , 
Emporte  avec  toi  ma  vengeance  , 
Garde  une  épine  à  mon  rival. 

Tu  vivras  plus  d'un  jour,  peut-être, 
Sur  l'Autel  que  tu  dois  parer  ; 
Un  foupir  t'y  fera  renaître , 
Si  Th.émire  peut  foupirer. 


€  «39  3 
Fais  lui  fentir  par  mes  allarmes 
Le  prix  du  plus  grand  de  fes  biens 
En  voyant  expirer  tes  charmes , 
Qu'elle  apprenne  à  jouir  des  liens. 
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L  VIL 

Du  même. 


Sur  une    é- cor-ce    lé  -  ge-re 


A-mans,    tra-cez  votre  ar  -  deur: 


1 — F— 

<£>— * — 1 — 

Le  beau  nom  de    ma   Ber  -  ee-  re 


N'eft  gra  -  vé  que  dans  mon  cœur. 


— t 

-1 

9-,  

l 

Je  n'ofe  oc-cu-per  ma     Ly-  re 


A  chan  -  ter    un  nom  fi  doux, 


C  mi  31 


E-cho     pourroit    le     re  -  di  -  re , 


5 


ï 


Et  j'au  -  rois  trop  de       ja  -  loux. 


Corinne  à  feindre  m'engage, 
Pour  mieux  tromper  les  témoins. 
Ce  qui  lui  plaît  davantage , 
Semble  me  plaire  le  moins  : 
L'herbe  où  fon  troupeau  va  paître 
Voit  le  mien  s'en  écarter, 
Et  je  femble  méconnoître 
Son  Chien  qui  veut  me  flatter. 


•TV*) 


Vous  qu'un  fol  amour  infpire  y 
Connoiffez  mieux  le  plaifir; 
Vous  n'aimez  que  pour  le  dire , 
Nous  n'aimons  que  pour  jouir; 
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Corinne ,  que  ce  myftère 
Dure  autant  que  nos  amours. 
L'Amant  content  doit  fe  taire  , 
Fais  moi  taire  pour  toujours. 

L'Amant  frivole  &  volage 
Chante  partout  fes  plaifirs  ; 
Le  Berger  difcret  &  fage 
Cache  jufqu'à  fes  défirs. 
Telle  eft  mon  ardeur  extrême 
Mon  cœur  fournis  à  ta  loi 
Te  dit  fans  cefTe  qu'il  aime, 
Pour  ne  le  dire  qu'à  toi. 
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L  V  ï  1 1. 
De  M.  Collé,  (i) 

Air  :  Cm  braves  Infulaïres. 


iH3E 
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Chais 

1  I                               '  ■ 

rsoNNiERS  me 

-A  -A— 

s  con 
r 

i-fre  -  res ,  Le 

-  _»-3T=î-ir 

cœur, 

l'amour  , 

— ^— 

ce  fc 

>nt  des  chimè  -  res  ; 
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-fr- 

=*3  g-ï 

Dans 

vos  Chanfons 

lé- 

ge-res ,  Trai  - 
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tez  de  vieux  abus ,  De  Phaebus,  De  Ré  - 

(  i  )  Auteur  de  Dupuis  &  Desronais ,  Comédie  ,  &  de 
beaucoup  d'autres  Ouvrages  dramatiques  de  différens  gen- 
res ,  qui,  ont  été  joués  fur  des  Théâtres  particuliers.  Cet 
Auteur  eft  cara&énfé  par  la  fingularité  de  fes  idées  &  de 
fes  expreffions ,  par  un  comique  &  une  gaieté  qui  ne  font 
<m'a  lui.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  continuât  de  donner  fou 
Théâtre  de  fociéte  ,  dont  on  a  déjà  deux  Pièces ,  &  dans 
lequel  on  trouveront  de  quoi  confirmer  le  jugement  qu'oa 
en  porte  ici. 


C  M4  J 


bus,  Ces  ver-tus  Qu'on  n'a  plus. 


Ta  -  chez  d'hif  -  to  -  ri 


er 


Quel  -  que  Conte  or  -  du  -  rier , 


ZM  J  H 


Mais  a-vecbien-fé  -  an- ce;  De 


mots  Trop  gros  L'oreille  s'offen  -  fe  ; 


Ti  -  rez  votre  in  -  dé  -  cen  -  ce  Du 


i 


fond  de  vos  fu-jets ,  Et  de  faits  Faux  ou 


vrais  y  Scan-da-leux  7  Mais  joy  -  eux. 


C  145  3 
Les  Madrigaux  font  fades  3 
L'apprêt 
Qu'on  met 
À  ces  vers  maufTades  , 
Ne  vaut  pas  les  boutades 
D'un  Chanfonnier  fans  art 
Et  fans  fard, 
Mais  gaillard; 
Indécent , 
Mais  plaifanti 
Et  puis  tous  ces  Nigauds 
Qui  font  des  Madrigaux  , 
Suppofent  à  nos  Dames 
Des  cœurs, 
Des  mœurs , 
Des  vertus ,  des  ames  , 
Et  remplirent  de  flammes 
Et  de  beaux  fentimens 
Nos  Amans 
Prefque  éteints , 
Ces  Pantins 
Libertins. 


Tome  IL 


î  h6  3 

L'Amour  eft  mort  en  France 
C'eft  un 
Défiint 
Mort  de  trop  d'aifance, 
Et  c'eft  la  jouiffance 
Qui  fuccéde  en  ce  lieu 
A  ce  Dieu 
Des  Bourgeois, 
Des  Gaulois, 
D'autre  fois  : 
Chanfonniers  de  bon-fens , 
Ne  parlez  donc  qu'aux  fens  , 
Peignez -nous  fans  fcrupule  , 
Chantez  y 
Vantez 
Les  talens  d'Hercule  ; 
Tournez  en  ridicule 
Geux  qui  n'avancent  pas 
Plus  d'un  pas , 
Oii  qui  font 
Un  affront 
Au  fécond. 
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LIX. 

Du  même. 

Air  :       Calottine  ,  noté  pag*  173 * 
Tome»  L 

J'ai  la  marotte 
D'aimer  Marotte  ; 
Je  la  préfère  à 
Nos  fœurs  de  l'Opéra* 
C'eft  une  Infante 
Moins  triomphante 
Que  ces  belles  Demoifelles-làé 

C'est  qu'elle  eft  jolie, 

C'eft  qu'elle  eft  polie  ; 
C'eft  qu'elle  eft  d'une  folie. .  ; 
Elle  fe  rit  toujours  de  quelqu'un.  io 

De  l'efprit  fans  fuite  9 
Sa  conduite 

N'a  pas  le  fens  commun* 


C  h8  >■ 


J'ai  la  marotte 
D'aimer  Marotte: 
Quoique  trop  ouverts ,  . 
Je  préfère  fes  airs 
Aux  graves  mines 
De  nos  Robines, 
Dont  Porgueil  eft  le  moindre  travers* 

Cet  hiver  par  accident 
La  veuve  d'un  Préfident 
M'avoit  pris  en  attendant , 

Et  ce  Printems 

J'eus  quelque  tems, 
La  femme  d'un  Intendant , 
Mais  à  mon  corps  défendant. 

Combien  je  fouffris  ! 

Si  c'eft ,  mes  Amis  , 
Un  malheur  d'être  pris 

Par  des  Préfidentes , 

C'eft  encor  pis , 
D'avoir  des  Intendantes. 


J'ai  la  marotte 
D'aimer  Marotte  y 


C  M9  3 
Habile  en  amour 
Elle  y  fçait  plus  d'un  tour. 
C'eft  une  aifance, 
Une  indécence  : 
On  croit  voir  une  femme  de  Cour, 

De  ces  femmes -là, 
J'en  ai  jufques-là. 
Ces  fortunes -là 
Ne  font  pas  de  grandes  trouvailles , 
Et  Ton  en  aura 
Tant  qu'on  en  voudra  , 
D'autant  qu'à  Verfailles 
Ceft  à  qui  s'en  défera. 
Mais  ici  déjà , 
L'on  en  veut  à 
Ma  pauvre  Marotte  ; 
Déjà  l'on  complotte 
De  me  l'accrocher. 
On  veut  chercher 
A  s'aboucher  ; 
On  offre  cher 
En  viager  : 
Je  l'ai  fait  d'éloger. 


€  *5°  2> 

Un  des  meilleurs 

Enchériffeurs , 
O  tems  !  ô  mœurs! 
Ceft. . .  il  faut  que  je  nomme 
L'homme  ; 
Ceft  un  riche  Abbé  ,  titré , 
Mîtré , 
Taré. 

Son  nom ,  c*eft. .  •  non , 
Ne  difons  pas  tout  haut  fon  -nortu 
Mais  fi  je  ne  le  nomme  pas , 

Autre  embarras. 
Le  Clergé  qu'on  vient  d'affembler 
Me  fait  trembler. 
Tous  nos  Prélats, 
Gens  délicats 
Qui  jeûneront, 
D^bord  prendront 
Ce  qu'ils  pourront  ; 
Puis  chercheront, 
Déterreront 
Marotte ,  &  me  l'enlèveront. 
Marotte  eft  faite  exprès  pour  eux  ? 
Elle  a  des  yeux 
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Tendres  &  bleus , 
Bien  fcandaleux  ; 
Quand  elle  lorgne,  il  eft  douteux 
Si  Marotte  ne  fait  pas  mieux. 
Sur  nos  Pontifes  indécens , 
Ces  charmes-là  font  bien  puiffans  > 
Et  d'ailleurs  Marotte  a  des  fens 
Récompenfans 
Les  infolens 
Qui  montrent  des  talens. 

J'ai  la  marotte 
D'aimer  Marotte^ 
Tant  que  je  pourrai , 
Je  la  conferverai. 
Mais  s'il  arrive 
Que  Ton  m'en  prive , 
Je  m'en.  • .  ma  foi  je  m'en  pafferaL 


LX. 

Z)#  même. 
Air  :  Ce/?  /<*  /icc7«  A  le  faire ,  Qwi  /m/  toutl 


Un  homme  aimable,  un  homme  à  femmes, 


S'il  veut  ç  -  tre  l'homme  du  jour, 


S'il  veut  a  -  voir,  toutes  nos  Dames , 


Ne  doit  ja  -  piais  a  -  voir  d'a-mour. 


A  l'Amour  les  voit  -  on  fe  rendre  ? 


€  '53  3 


Point  du  tout  :  Il  eft  donc  plus  fur 


'm 


3 


de  les     pren-dre  Par  leur  goût. 


Climène  a  le  goût  des  parures, 
Sapho ,  celui  des  beaux  efprits  ; 
Lucinde ,  le  goût  des  voitures  ; 
Celui  du  plaifir  tient  Iris* 
A  l'Amour ,  &c: 


Le  goût  tient  lieu  de  l'amour  même3 
Chez  les  Amans  &  les  Epoux: 
Dit-on  à  préfent  5  je  vous  aime  ? 
Non ,  Ton  dit  :  j'ai  du  goût  pour  vous. 
A  l'Amour ,  &c. 


C  «54  î 
Ce  goût  dont  une  ame  eft  faifie, 
Et  qu'on  prend  pour  du  fentiment^ 
Souvent  n'eft  qu'une  fantaifie  ; 
Mais  il  amené  le  moment. 
À  l'Amour  les  voit-on  fe  rendre  ? 

Point  du  tout.- 
Il  eft  donc  plus  fur  de  les  prendre 

Par  leur  goût. 
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1X1. 

Du  même. 
Air  :  Mon  cœur  charmé  de  fa  chaîné 


WZ=JÊ. 


Je  ne  croy-ois  pas  pof  -  fi-ble, 


Que  je   puffe  ai -mer  ja  -  mais, 


y — f: 


Mais  hé  -  las  !  d'un  cœur  pai-fi  -  ble, 


Dom  Fe  -  lix  trou  -  bla     la  paix. 


i 


Il     m'prit...     Il  m'prit.^ 


3iS 


Par  où    je  fuis  fort  fen  -  fi-ble. 


1 


I 


Par  fa  grâce  &c  fon    ef  -  prit. 


Mon  Amant  eft  fans  richefles, 
Mais  il  eft  plein  de  talens  ; 
Plus  civil  que  ces  efpéces 
Que  l'on  nomme  des  Galans  f 
Il  m'fait. . .  il  m'fait ... 
H  m'fait  tant  de  politeffes  9 
Que  je  le  trouve  parfait. 


L'Amour  promet,  quand  on  s'aime  y 
Les  plaifirs  &  le  bonheur: 
Mon  Amant  dans  ce  fyftême 
A  bien  affermi  mon  cœur. 

Il  m'met . . .  il  m'met. . . 
Au  comble  du  bonheur  même, 
L'Amour  tient  ce  qu'il  promet» 


««f"8 "==^ — =  »  ' 

L  X  I  I. 

Du  même. 
Àîr  :  Si  h  Roi  vouloit  m  donner.  . 


Efe*-rf-3=1 

Un  foir   re  -  ve  -  noit  Ca  -  det , 


Ce  n'eft     pas      fa    fau  -  te, 


Te  -  nant  fous  le  bras  Ba  -  bet 


La    fille     à  notre    Hô  -  te  ; 
Un  Vo  -  leur  fai  -  fit     Ca  -  det , 
Un  Vo  -  leur  fai  -  fit  Ba  -  bet; 


1 158-3 


Ceft  bien    la   fau  -  te  du  Guet , 


1 


Ce  n'eft    pas  leur  fau  ~  te4 


Un  Voleur  rofîbit  Cadet, 
Ce  n'eft  pas  fa  faute  ; 
Un  Voleur  baifoit  Babet* 
La  fille  à  notre  hôte. 
Ca  fit  du  mal  à  Cadet, 
Ça  fit  plaifir  à  Babet  : 
Ceft  bien  la  faute  du  Guety 
Ce  n'eft  pas  leur  faute. 


ÀH  !  quels  coups ,  difoit  Cadet  î 
Ce  n'eft  pas  fa  faute  ; 
Ah  !  quel  coup ,  difoit  Babet  7 
La  fille  à  notre  hôte  1 
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Je  me  meurs ,  difoit  Cadet  i 
Je  me  meurs  9  difoit  Babet  : 
Ceft  bien  la  faute  du  Guet, 
Ce  n'eft  pas  leur  faute. 


Au  Voleur,  crioit  Cadet, 
Ce  n'eft  pas  ma  faute. 
Cher  Volei* ,  difoit  Babet , 
La  fille  à  notre  hôte! 
Je  n'y  reviens  plus,  Babet; 
Moi ,  j'y  reviendrai ,  Cadet  : 
Ceft  bien  la  faute  du  Guet, 
Ce  n'eft  pas  leur  faute. 


L  X  I  I  I. 

Du  même. 


Air  : 

Nannon  dormoiu 

+ 

0 

rendez-vous,  Me  voi*ci  la  pire  - 


i 


3= 


mie  -  re ,  Dit     en  cour-roux  Zul  - 


3= 


Eg=gE 


mis  la  mi  -  nau  -  die  -  re  :  Quoi  ! 

— zz  -A- 


dit  -  el  -  le ,  j'at  -  tends  ?  J'at-tends  ? 


J'at  -  tends  ?  Mais  at  -  ten-drai-je  en 

*=±=fe 
i — o — d: 


cor  long-tems  ? 


C  3 

ÂH  !  vous  voilà  ! 
Je  retiens  ma  colère  • .  ♦  * 

Laiffons  cela , 
Naffès ,  parlons  d'affaire  ; 
Ne  perdons  point  de  tems: 

J'attends  ,  j'attends . . . 
Mais  attendrai- je  eneor  long-tems  ? 

Zulmis,  pardon  : 
Mais  qu'eft-ce  qui  nous  prefle? 

Un  moment  donc , 
Que  l'on  fe  reconnaiffe. . . 
Mais  je  n'ai  pas  le  tems  ; 

J'attends ,  j'attends.  • . 
Mais  attendrai -je  encor  long-tems? 

Vous  m'excédez: 
Quels  airs  infoutenables  ! 

Vos  procédez, 
Monfieur ,  font  miférables.  è  * 
Encor  quelques  inftans  .  •  • 
J'attends,  j'attends, 
Mais  je  n'attendrai  pas  long-tems* 
Tome  IL  L 


C  3 

A  vos  Amis , 
Pour  une  bagatelle , 

Faut -il,  Zulmis, 
Aller  chercher  querelle  ! 
Moi  j'exige  du  tems  ; 

J'attends ,  j'attends , 
J'attends  le  retour  du  Printems, 


C  3 

L  X  I  V. 

Ronde  à  danfer. 

Du  même. 
Air  :  Vlà  cque  e'efl  qu*  d'aller  au  bois* 


L'autre  j 

=3= 

our 

— 1  u-  1  ~ 

Blai-fe  m'embn 

-fa, 

PafP  pour 

1- 

,  oh!  paiT  pour 

çà. 

Mais  a -près  cet -te  gai -té  -  là, 


Yoy  -  ant  mai  -  tre      Blai  -  fe 
Se  mettre    à    fon       ai  -  fe , 


C  '«4  5 


Je  lui  dis,  Compère,  al -te  -  là: 


Ah  !  fort  peu  d'çà.  Ah  !  fort  peu  d'çà. 

Je  lui  dis,  Compère,  alte-là, 

Fort  peu  d'çà ,  Ah  !  fort  peu  d'çà. 

Mais  à  peine  eus-je  dit  cela, 
Que  Blaife  me  bouche, 
D'un  baifer ,  la  bouche. 

Je  trouvai  plaifant  ce  tour-là. 

Ah  !  pafP  pour  çà.  Ah  !  pafP  pour  çà. 

Je  trouvai  plaifant  ce  tour- là. 

Pa{P  pour  çà.  Ah  !  pafP  pour  çà. 

Mais  à  mes  pieds  il  fe  jetta, 
Et  fait  des  demandes 
De  faveurs  plus  grandes, 
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Vous  jugez  comme  on  l'écouta. 
Ah  !  fort  peu  d'çà-  Ah  !  fort  peu  d'çà. 

Vous  jugez  comme  on  Pécouta. 
Fort  peu  d'çà.  Ah  !  fort  peu  d'çà. 
Mais,  par  un  hazard,  ce  jour-là, 

Ayant  une  entorfe , 

Il  me  prit  de  force , 
Malgré  moi  qui  voulois  bien  çà. 
Ah  !  paiT  pour  çà.  Ah  !  paff'  pour  çà, 

Malgré  moi  qui  voulois  bien  çà. 

PafP  pour  çà.  Ah  !  paff'  pour  çà. 

Et  tout  d'un  coup  s'arrêta  là. 
Ah  !  Blaife  eft  tout  comme, 
Tout  comme  un  autre  homme  ; 

Et  je  vois  qu'il  me  donnera, 

Ah  !  fort  peu  d'çà.  Ah  !  fort  peu  d'çà. 

Et  je  vois  qu'il  me  donnera 
Fort  peu  d'çà.  Ah  !  fort  peu  d'çà. 


Il  faut  joindre  à  cet  Amant-là, 
Lucas 
Et  Jérôme, 

Colas 
Et  Guillaume, 
Baftien , 
Julien , 
Et  cœtera, 
Et  paff '  pour  çà.  Et  paff'  pour  çà. 
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LXV. 

Z?#  même* 

Aîr  :  >4  confejfe  m  en  fuis  allé 
Au  Curé  de  Pompone. 


-i— J-J-a- 

..  □  

Tant  que  l'homme  dé -fi  -  re  -  ra, 


■ 

d- 

-1  

Plai-firs ,  h 

^  

on- 

11 

1  m  

leurs ,  ri  -  chef 

 W«d  — 
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-f=*s 

se  - — & — 
Pour  les 

-V- — z — .  

a  - 

voir 
-(—F 

il  emploj 

— ff— tn- 

r  » 

ra 
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Courage,  ef- 

- 

prit,  a  -  dref 

— | 
•  f( 

3  

&—J — u  ■ 

rf-» 

Tout  le  re 

le- 

ve-ra,  La-i 

=     1  H 

*i 

ra, 

-  1 

1 
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Du    Pé-ché    de   pa-ref  -  fe. 


C  "68  3 
Une  indolente  qui  n'aura 

Rien  vu  qui  Tintéreffe , 
Quand  fon  moment  d'aimer  viendra . 

Le  Dieu  de  la  tendrefle 
Vous  la,  relèvera ,  &c,; 


Un  jeune  Epoux  qui  ne  dira 
Qu'un  mot  de  politefle  ; 

Un  Amant  plus  poli  viendra  ^ 
Qui  parlera  fans  cefle. 

Et  le  relèvera ,  &©. 

Une  Veuve  qui  comblera 

D'un  Amant  la  tendrefle  , 
Et  qui  fe  tranquillifera 

Dans  ces  momens  d*yvrefle  3 
On  la  relèvera 
Larira , 
Du  Péché  de  parefle. 


L  X  V  I. 

Du  même. 


9  vi 

Je  vais  vous  croquer  le  ta-bleau 


-     «  "  

S 

 k  U- 

-  t  
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\ 

i-ne  Guin- 

~3  3 

-guet 

FF" 

-te    fol  - 

T     h-  ^ 

-  le; 

C'eft  là  qu'on  a  du  vin  nou-veau  <, 


g"T--3 

-3- 

 H 

Qu'on  rit  ,  qu 

— 1 
'on 

ba- 

-r 

ti-fo  - 

*  *= 

a 

le 

=#= 

C'eft  là  que  Mi  -  chau  Careffe  I  -  fa  - 


beau  y  Sur  le  cul  d'un  ton  -  neau. 
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1 

Eh  !  zifte ,  Eh  !  zefte ,  Eh  !  point  d'chagrin  , 


L'on  s'y  ri,  l'on  s'y  ri, Ton  s'y  ri 


gole,  Eh  !  zifte,  Eh  !  zefte,  Eh  !  point  d'chagrin, 


L'on  s'y    ri  -  gole  a-vec  du  vin. 


L'on  danfe  au  fon  du  tambourin, 

L'on  fait  la  capriole , 
L'on  s'y  bat ,  l'on  y  prend  au  crin 
Le  brave  qu'on  enrôle  ; 
Puis  l'on  en  revient 
Au  vin  qui  foutient , 
A  Catin  qui  vous  tient. . . 
Eh  !  zifte,  Eh  !  zefte  ,  &c. 
.  L'on  s'y  rigole  avec  Catin; 


L^l  nuit,  eft-on  las  de  Catin, 

L'on  embrafle  Nicole, 
Qu'on  abandonne  le  matin 
Pour  Suzon ,  qu'on  bricole  ; 
Ou  pour  Jeanneton , 
Ou  pour  Margotton , 
Ou  pour  Manzell'  Tonton, 
Eh  !  zifte  ,  &c. 

L'on  s'y  rigole  avec  du  vin, 

Le  vin  fait  revivre  l'Amour, 

Et  lui  rend  la  parole  ; 
L'Amour  altère ,  &  tour  à  tour 
L'on  boit  &  l'on  s'accole  ; 
Quand  l'Amour  fe  tait ,  . 
Un  vin  qui  vous  plaît 
Fait  que  l'Amour  renaît. 
Eh  !  zifte ,  &c. 

L'on  s'y  rigole  avec  du  vin. 


C  17*3 


Vous  filles ,  de  très-bonne  foi , 

Dans  ma  guinguette  folle, 
Faites -y  des  fujets  au  Roi.  „• 
Coûtent -ils  une  obole  ? 
Quand  vous  en  avez, 
Ils  font  élevez 
Chez. . .  chez  les  Enfans  trouver 
Eh  !  zifïe  ,  &c. 

L'on  s'y  rigole  avec  du  vi». 
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L  X  V  I  I. 

Du  même. 


ton   fer  -  vi-teur  La  Ro-fe 


Per- met  -trois-  tu  ,  Ser-pil  -  la, 


De    te     bai- fer,  je  fup-po-fe, 


Cet -te  main  que  je  tiens -là? 


N'eft-ce  que  çà  ?  C'neft  pas  grand'chofe. 


1 


Ce  n'efi:  rien  qu'çà.  Vas  ton  train,  va. 
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Ta  bouche,  couleur  de  rofe* 

Eft  jaloufe  de  cela , 
Te  fâcheras- tu ,  fi  j'ofe 

Y  prendre  ce  baifer-là? 
N'eft-ce  que  çà,  &c. 

Pour  ce  coup-cy,  je  m'expofe, 
Au  refus  de  Serpilla  : 

Souffriras -tu  que  La  Rofe 
Baife  ces  deux  Jumeaux-là  ? 
N'efl-ce  que  çà ,  &c. 

DANSEROis-tu  pour  La  Rofe 

Aur  ois-tu  s'te  bonté -là? 
Si  tu  veux  danfer,  difpofe 
Du  flageolet  que  voilà. 
N'eft-ce  que  ça  ? 
C'n'eft  pas  grand'chofe: 
Ce  n'eft  rien  qu'çà , 
Reftons-en  là. 


m 
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L  X  V  1 1 1. 

Du  même. 
Air  :  Cefl  un  enfant* 


L'Amour  ,  fuivant  fa  fan-tai  -  fi-e 


i 

— 

' — 'O 

Ordonne  &    dif  -  po  -  fe  de  nous  ; 


Ce  Dieu  per-met  la  ja  -  lou-fi-e; 


2 


Et   ce*  Dieu  pu  -  nit  les  ja  -  loux. 


m 


ï 


Ah  !  pour    l'or  -  di  -  nai  -  re 


L'Amour  ne  fçait  guère  Ce  qu'il  per 


C  >7«  3 


1 


met ,  ce  qu'il  dé  -  fend  :  C'eft  un  En 


3= 


-a— 


fant,     C'eft   un  En  -  fant* 


Un  jour  ce  Dieu  veut  qu'on  foit  tendre  , 
Et  donne  tout  au  fentiment  ; 
Un  autre  jour ,  il  fait  entendre 
Que  c'eft  s'y  prendre,  gauchement. 
Ah  !  pour,  &c. 


1^» 


L'Amour  veut  que  l'on  foit  modefle; 
Il  permet  d'être  avantageux. 
Souvent,  il  s'ofFenfe  d'un  gefte; 
Un  gefte  fouvent  rend  heureux. 
Ah  !  pour,  &c. 


*>0 
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LXIX> 

De    M.    D.    Q.  & 

Air  :  Sabet ,  /w^z charmer,  noté  pag*  i/a 

S  1  tu  veux  imiter, 
Agathe,  (  )  ta  Patrone* 

Il  faut  te  contenter , 
Comme  elle ,  d'être  bonne* 
Joins,  à  fa  douceur, 
Cette  aimable  humeur 
Que  la  vertu  refpire. 
Mais  ne  fois  fainte  de  long-tems  ; 

Et,  pour  qu'on  te  fête  céans  , 
Garde-toi  bien  d'être  à  trente  ans 
Ni  Vierge ,  ni  Martyre , 
Ni  Vierge ,  ni  Martyre. 

(  I  )  Auteur  du  Mémoire  hiftorique  ,  (jui  eft  à  la  tête 
de  ce  Recueil* 

(  2  )  Nom  forme'  du  Grec  Agathos ,  qui ,  dans  fa  fi- 
gnification  ,  reunit  les  idées  de  bonté  ,  de  douceur ,  de 
vertu.  Ceft  le  nom  d'une  Vierge  de  Catane  en  Sicile» 
qui  fut  martyrifée  pour  la  foi  >  fous  l'Empereur  Déce  » 
vers  Tan  251. 

Tome  IL  M 
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LXX. 

De  M.  de  la  Place,  (i) 


A- mi,  tel    eft  no-tre  Def  -  tin 


Tout  paf  -  fe    dans    ta    vi  -  e. 


3E 


Quand  je  quit  -  tai  le  Dieu  du  vin  , 


Je    brû  -  lai    pour  Sil  -  vi  -  e. 


Les  Mu-fes    même,  trop  fou -vent 


(  i  )  Auteur  du  Théâtre  Angîois ,  de  plufieurs  Tragé- 
dies ,  du  Roman  de  Tom- Jones &  chargé  du  Mercure 
e]e  France. 


Ont  re-çû     mon  hom-ma  -  ge. 


Je 

les 

re  -  c 

M? 

[ou  -  te 

mainte  * 

nant 

b  

te  • 
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Mais,  en  fuis -je    plus   fa  -  ge? 


T  u  te  trompes ,  fi  tu  le  crois  ; 

Et  la  fagefle  auftere , 
Vainement  fait  parler  des  droits 

Que  le  defir  fait  taire. 
Le  cœur  eft  fait  pour  le  plaifir^ 

Il  eft  jeune  à  tout  âge, 
ïnterdifez  -  lui  le  defir; 

Quel  fera  fon  ufage  } 


C  *8o  J 
Espoir  de  fuccès  &  d'honneurs, 

Séduifante  manie , 
Phofphores  brillans  &  trompeurs, 

Laiffez  en  paix  ma  vie  : 
Contre  vous  je  combats  en  vain, 

Quand  la  Gloire  vous  guide 
Mais ,  plus  Tefprit  fe  trouve  plein  , 

Et  plus  le  cœur  eft  vuide. 

Froid  &:  redoutable  poifon 

D'un  cœur  tendre  &  fenfible , 
Tyran ,  qu'on  appelle  Raifon  ; 

Que  ton  joug  eft  pénible  ! 
Lorfque  fous  la  loi  des  defirs 

Je  béniflbis  mes  chaînes  ; 
Je  ne  comptois  que  mes  plailirs 

Tu  calcules  mes  peines. 


C  «8»  3 
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L  X  X  I. 

même. 


Tristes  regrets  fortez  de  ma  penfé  -  e 


Tout  me  l'apprend ,  j'ai  perdu  mon  a-mi  ! 


Co-lin  m'aimoit,  Colin  m'a  délaiffé  -  e 


Raifonme  dit  de  l'oubli  -  er  anf- fi; 


Plus  je  l'aimois ,  plus  mon  ame  eft  bleffée 


Mais ,  qui  jamais  me  plaira  comme  lui  J 


£  i8i  $ 

Tous  nos  Bergers ,  empreffés  à  me  plaire, 
S'offrent  fans  cefle  à  calmer  mon  ennui  ; 
Je  puis  ravir  Licidas  à  Glicére , 
Le  beau  Cléon  pour  moi  s'eft  attendri  ; 
Contre  un  ingrat,  tout  aigrit  ma  colère. 
Mais,  qui  jamais  me  plaira  comme  lui? 

Le  grave  Orgon,  l'oracle  du  Village 
De  mes  parens  a  mandié  l'appui. 
Le  fier  Hylas ,  fi  riche  &  fi  volage , 
Semble  pour  moi  fe  fixer  aujourd'hui  : 
L'ingrat  Colin  n'eft  ni  riche  ni  fage. 
Mais,  qui  jamais  me  plaira  çomme  lui? 

Parmi  les  pleurs,  l'efpoir  &  les  allarmes, 
Mon  foible  cœur  lafle  d'avoir  langui  ; 
Pour  le  combattre  effaya  d'autres  armes, 
Dont  en  fecret  ce  cœur  même  a  gémi  ; 
Du  changement  on  vante  envain  les  charmes 
Jamais  Amant  ne  m'a  plu  comme  lui. 
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L  X  X  1 1. 

De  M.  le  C.  de  B***. 

ROMANCE.  (1) 


E-cou  -  tez  l'hif  -  toi  -  re  , 


Du  beau  M  y- sis  &  de  Za-ra: 


m 


i 


Ja  -  mais     leur  mé  -  moi  -  re , 


r 

Chez  les  A  -  mans  ne  pé-ri-ra. 

(  1  )  La  Romance  nous  vient  des  Efpagnols.  Le  carac- 
iers  qui  la  diftingue  n'eft  pas  feulement  la  galanterie  qu'elle 
tient  de  fes  Inventeurs.  Selon  M.  de  Moncnf  qui  peut  fer- 
vir  de  modèle  en  ce  genre ,  »  Il  fant  qu'il  y  ait  une  affion 
»  touchante  &  que  le  ftile  en  foit  naïf.  Ceft  ce  qu'ont  ne'» 
»  gligé ,  dit-il ,  plufieurs  bons  Auteurs.  Ils  ont  écrit  leurs 

Chanfons  en  ftile  d'Ode  ,  &  c'eft  ôter  à  la  Romance  fon 
»»  mérite  principal.  »•  On  s'abftient  à  regret  d'inférer  ici  la 
Romance  des  Confiantes  Amours  d'Alix  &  d'Alexis ,  l'une 


C  >«4  3 
Ve  -  nez   tous  m'en  -  ten  -  dre  , 


Vous  que  TA  -  mour  daigne  inipi  -  rer  ; 


Quand  on     eft  bien    ten  -  dre 


On    a    du  plai-fir    à  pieu -rer. 


L'Amour,  dès  l'enfance, 
Venoit  badiner  avec  eux; 

Il  formoit  leur  danfe 
Et  préfidoit  à  tous  leurs  jeux  : 

Mais  ce  badinage , 
Ne  fervoit  qu'à  les  enflammer  ; 

Au  matin  de  l'âge  9 
Tous  deux  déjà  favoient  aimer. 


des  meilleures  que  nous  ayons,  &  quelques  autres  qui,  com- 
me celle-là ,  n'ont  que  le  défaut  detre  trop  longues ,  pour 
un  Recueil  de  cette  nature. 


C  3 


L'ardente  jeuneffe, 
Eft  l'âge  brillant  des  amours  ; 

La  plus  douce  yvreffe , 
Marqua  le  printems  de  leurs  jours , 

Leur  ame  ravie, 
Se  confondoit  à  tout  moment  ; 

Et  toute  leur  vie , 
N'étoit  plus  qu'un  enchantement. 


De  rians  menfonges 
Les  amufoient  dans  leur  fommeiL 

Toujours  quelques  fonges 
Leur  faifoient  craindre  le  réveil: 

La  naiflante  Aurore , 
Voyoit  Zara  près  de  Mysis; 

Et  la  nuit  encore 
Les  trouvoit  toujours  réunis. 
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Voila  cette  plaine, 
Oîi  le  matin  Zara  chantoit; 

Voilà  la  fontaine  , 
Oîi  le  foir  Mysis  l'attendoit. 

Ce  bocage  fombre 
Vît  naître  leurs  premiers  foupirs  ; 

Ce  bois  ,  fous  fon  ombre , 
Cacha  leurs  innocens  plaifirs. 

Qui  pouvoit  prédire 
Le  changement  d'un  fort  fi  beau  ? 

L'Amour  qui  foupire , 
Va  donc  éteindre  fon  flambeau» 

Hélcjs  !  l'Hymenée 
Alloit  bientôt  les  couronner. 

Heure  fortunée 
Que  vous  êtes  lente  à  fonner. 
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Cet  oit  donc  la  veille 
Pe  ce  jour ,  de  cet  heureux  jour  ; 

Que  Mysis  s'éveille, 
/Avec  lui  s'éveille  l'Amour; 

Le  Ciel  fans  nuage , 
Etoit  mille  fois  plus  ferein  ; 

Amour  quel  préfage 
Peut  déformais  être  certain. 

Au  fond  d'un  bocage, 
Zara  devoit  trouver  Mysis: 

La  belle ,  peu  fage , 
L'avoit  dit  au  berger  Tharsis  ; 

Par  une  impofture , 
Il  furprit  ce  fecret  fatal  ; 

Cet  ami  parjure, 
Pe  Mysis  étoit  le  rival. 
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Pour  mieux  la  furprendre  9 
Tharsis  dans  le  bois  fe  cacha* 

La  belle  trop  tendre  , 
Crut  voir  M  y  sis  &  s'approcha. 

Le  foleil  à  peine , 
Répandoit  un  peu  de  clarté  ; 

Et  l'ombre  incertaine  9 
Aidoit  à  la  témérité. 

C'est  donc  vous,  dit -elle, 
Vous ,  mon  Amant ,  dès  le  berceau 

Ma  flamme  fidelle , 
M'animera  jufqu'au  tombeau. 

Oui ,  je  veux  t'y  fuivre  9 
Rien  ne  pourra  nous  féparer; 

Pour  toi  je  veux  vivre  ^ 
Avec  toi  je  veux  expirer. 


Bergère  infenfée, 
M  y  sis  t écoute  avec  horreur  j 

Son  ame  offenfée, 
Se  livre  entière  à  la  fureur. 

Un  trait  vole  &  frappe  , 
Quel  cri  fuit  ce  trait  inhumain  ! 

Dieux  !  Tharsis  s'échappe  , 
Et  Zara  fent  percer  fon  fein, 

C'est  toi  qui  me  tue  ! 
Mais  je  pardonne  à  ta  fureur. 

Mon  ame  éperdue , 
T'aime  jufque  dans  ton  erreur,, 

Conferve  la  vie , 
Hélas  !  je  la  perds  fans  retour; 

Tu  me  l'as  ravie, 
Mais  c'eft  la  faute  de  l'Amour, 


D\jne  voix  mourante, 
Zara  fait  ainfi  fes  adieux  i 

Et  fon  ame  errante 
N'anime  plus  que  fes  beaux  yetix* 

O  !  douleur  mortelle 
Mysis  fe  frappe  au  même  inftant  * 

Et  perce  auprès  d'elle 
Un  cœur  qui  fut  toujours  confiant* 

ÎJn  tombeau  s'élève  * 
Les  Grâces  le  couvre  de  fleurs  } 

L'Amour  qui  l'achève, 
En  partant  l'arrofe  de  pleurs* 

Ils  font  donc  enfemble, 
Ces  Bergers,  ces  Amans  parfaits? 

Une  Urne  raffemble 
Leurs  cœurs  percés  des  mêmes  traits* 
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Bergères  fidelles, 
Témoins  du  fort  de  ces  Bergers  ; 

Plus  vous  êtes  belles , 
Et  plus  vous  courez  de  dangers. 

Craignez  de  vous  rendre 
Au  charme  d'un  penchant  trop  doux* 

L'Amant  le  plus  tendre 
Devient  bientôt  le  plus  jaloux, 


L  X  X  1 1 1. 

Du  même. 
Air  :  Nous  fommes  Précepteurs  d'amour. 


•  ris,  Thémire  &  Da-na  -  é 


Ont  envain  re  -  çu  mon  homma  -  ge  , 


i 


N'en  doutez  point,  belle  A-gla  - 


Il^llllglglgii 


Jamais  mon  cœur  ne  fut  yo  -  la  -  ge. 


Iris  parle  fi  tendrement, 
Mon  cœur  eft  û  foible  &  fi  tendre, 
Que  je  croyois  même  en  l'aimant 
Vous  voir,  vous  parler,  vous  entendre» 


C  m  S 

Un  fourire  engageant  &  doux 
M'enflamma  bientôt  pour  Thémire  , 
J'ignorois  qu'un  autre  que  vous , 
Pût  aufli  finement  fourire. 

Danaé  s'offrit  dans  le  bain; 
Qu'on  eft  aveugle  quand  on  aime  ! 
Aux  lys  répandus  fur  fon  fein 
Je  ne  crus  voir  qu'Aglaé  même* 

Aussi  dans  les  plus  doux  plaifirs 
je  cédois  à  vos  feules  armes , 
Mon  cœur  ne  formoit  de  defirs 
Que  par  l'image  de  vos  charmes. 
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L  X  X  I  V. 

Du  même. 

Air  :  Quand  je  vous  ai  donné  mon  cœur ,  noté  pag.  96. 

L  E  Plailîr  couronné  de  fleurs 

Vient  voler  fur  la  table  ; 
Il  attend ,  pour  charmer  nos  cœurs  7 

Un  moment  favorable. 
Belle  Zéphife  où  tu  n'eft  pas, 

Pourroit-il  nous  féduire  ! 
Il  a  befoin  de  tes  appas , 

Pour  fonder  fon  empire. 


Vien  reveiller  fous  cet  ormeau 

L'efprit  &  la  faillie  ; 
On  t'attend  auprès  d'un  tonneau 

Qu'a  percé  la  folie. 
Le  Champagne  eft  prêt  à  partir, 

Dans  fa  prifon  il  fume  9 
Impatient  de  te  couvrir 

De  fa  brillante  écume. 
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SçAis-tu  pourquoi  ce  Vin  charmant , 

Lorfque  ta  main  l'agite  , 
Comme  un  éclair  étincellant , 

Vole  &  fe  précipite? 
Bacchus  envain  dans  fon  flacon 

Retient  l'Amour  rebelle  ; 
L'Amour  fort  toujours  de  prifon , 

Sous  la  main  d'une  Belle, 


L  X  X  V. 

même. 


Le  connois-tu  ma  chère  E  -  lé  -  o  - 


no  -  re ,  Ce  tendre  En-fant  qui  te 


fuit  en  tout  lieu  ?  Ce  foible  enfant ,  qui 


3F 
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r-H- 

feroit  tel  en  -  co  -  re ,  Si  tes  re  - 


-rr* — p-P  

 fl 

— Ê= 
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gards  n'en  avoient  fait  un  Dieu. 
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C'est  par  ta  voix  qu'il  étend  fon  empire 
Je  ne  le  fens  qu'en  voyant  tes  appas  ; 
Il  eft  dans  Pair  que  ta  bouche  refpire  , 
Et  fur  les  fleurs  qui  naiffent  fous  tes  pas 

Qui  te  connoît,  connoîtra  la  tendrefle 
Qui  voit  tes  yeux  en  boira  le  poifon  : 
Tu  donnerois  des  fens  à  la  fagefle  , 
Et  des  defirs  à  la  froide  raifon. 


L  X  X  V  I. 

Du  même. 
Air  :  Bouche^  Naïades ,  vos  fontaines. 


et: 


LAMaîtrefle  du    Ca-ba  -  ret 


Se  de -vi- ne,  fans  qu'on  la  pei-gne. 


Le  Dieu  d'Amour  eft  fon  por- trait, 


La  jeune  Hé  -bé  lui  fert  d'enseigne  ; 


Bacchus  af  -  fis  fur  fon  ton  ■*  neau 


La  prend  pour  la  fiWe  de  l'On  •  de  i 


î  '99  3 


Même  en  ne    ver-fant  que  de  Teau, 


Elle  a  Part  d'en-i-vrer  le  mon -de. 


4g  '  " 

L  X  X  V  1 1. 
De  M.  Favart.  (i) 

Air  :  Menuet  d'Exaudet ,  noté  pag,  280.  Tome  /♦ 

Sans  humeur, 

Sans  aigreur, 

La  Critique 
Sçait  relever  les  défauts  ; 
Le  fel  de  fes  bons  mots 
Reveille ,  fans  qu'il  pique* 

L'enjouement, 

L'agrément 

Eft  fon  ftyle. 
Corrigez  en  amufant, 
Et  foyez  moins  plaîfant 
Qu'utile, 

(  1  )  Auteur  de  la  Chercheufe  d'Efprit ,  le  Chef-d'œu- 
vre  de  l'OperaXomicme  ,  des  trois  Sultanes ,  de  VAnglois 
&  Bordeaux  &  d'un  grand  nombre  d'autres  Ouvrages  dra^ 
viatiques.  Il  a  dans  fes  Couplets  une  manière  qui  lui  eft 
propre  5  toutes  fes  compofitions  ont  de  la  finette ,  de  la 
oélicatefle  &  de  la  naïveté'.  Ceft  le  Poète  du  fentiment 
&  des  Grâces. 
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Que  le  trait  de  f  Epigramme 
Frappe  l'efprit ,  jamais  l'ame. 

Epargnez: 

Eloignez 

La  Satyre. 
Zoïle  vain  &  mocqueur , 
En  dégradant  fon  cœur, 

Fait  rire. 

Un  Cenfeur 

Sans  noirceur 

Encourage , 
tfintéreffe  à  nos  progrès  '9 

Ne  critique  jamais, 
Que  pour  notre  avantage. 

Son  fecours 

Eft  toujours 

Nécefîaire  ; 
Et  l'éclat  de  fon  flambeau 
Loin  d'offufquer  le  beau 
L'éclairé. 


L  X  X  V 1 1 1. 


Du  même* 


Toutes  les  Mères,  Toujours  fér  vè-res , 


A  leurs  FiHet-tes  dé-fendent  d'aimer. 


Vai-ne  dé-fen-fe  ,  Quand  dès  l'enfance  , 


D'un  feu  naiflant ,  On  fe  fent  enflammer; 
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On  fent  dé-jà ,  Malgré  fon  in-nocen-ce, 


On  fent  dé-jà,  Qu'on  eft  fai-te  pour  çà. 


HE 


Lorsqu'on  arrange  U-ne  fon-tan-ge , 


2 


Prend-on  pour  foi  toutes  ces  peines-là  ? 


Quand  on  nous  admire ,  On  nous  fait  fourire, 

ïHliiil^^iiil 


Qui  cherche  à  plaire,  Bientôt  ai-me-ra, 


On  fent  déjà  Que  le  cœur  nous  infpire, 


On  fent  dé-jà  Qu'on  eft  fai-te  pour  çà. 


On  caffe  un  la-cet  Pour  joindre  un  Corfet , 


r-f  



Eft-ce  fans  deffeinQue  l'on  pare  fon  fein? 
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Quel  fecret  pouvoir  ?  Le  fait  donc  mouvoir  ? 


~1  1 
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Pour  le  laiffer  voir  On  tortille  un  mouchoir. 


A  tout  moment  on  foupire,On  de  -  fi-re , 
Et  Ton  fent  là  Qu'on  eft  fai-te  pour  çà. 
On  voit  un  A  -  mant ,  Et  ti  -  midement , 


On  cache  fes  yeux ,  Pour  le  regarder  mieux. 
D?où  naît  ce  plaifir  ?  D'où  vient  qu'un  foupir 


3=5 

S  Ê_ 

Preffe  l'eftomac  >  Que  le  cœur  fait  tic ,  tac  ? 
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On  devient  tendre,  Peut-on  s'en  défendre  ? 


On  fent  par  là  ,  Qu'on  eft  fai-te  pour  ça. 
LoRSQU'iLpeintlaflâmeDontbrûlefoname, 


On  tremble ,  on  rougit ,  On  a  l'air  interdit  ; 


Jufqu'à  la  pudeur ,  Tout  trahit  notre  cœur , 


Rougit-on  hélas  !  De  ce  qu'on  n'entend  pas  ? 


L'Amant  nous  preffe ,  Sa  peine  inté-refle , 


On  fent  par  là ,  Qu'on  eft  faite  pour  çà. 


La  bonne  A-oni-e  Eft  moins  ché-ri-e ,  Que 


le  j  eune  Amant  Qu'on  n'a  vu  qu'un  moment  ; 


Dès  qu'il  croit  nous  plaire ,  Il  eft  téméraire , 


Et  puis  on  ex-cu-fe  l'au-da-ce  qu'il  a, 


Ïp5 

Et  puis,  &  puis  notre  trouble  Redouble , 


Et  puis  on  aime ,  &  tout  finit  par  là. 
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L  X  X  I  X. 

Du  même. 
Dialogue 

Entre  un  Procureur  &  fa  Femme. 


Le  Procureur. 


m 


5 


[on,  non  ,  ma  femme  il  n'en  eft  rien , 


Non,  non,  mon  grand  Clerc  penfe  trop  bien  : 


Je    le  connois  Garçon  d'honneur. 


/j^       La  Femme. 


Et  point  fuborneur.  Je  l'ai  crû  comme 


vous,  Oui  mon  cher  Epoux,  Mais  défa  - 


bufons  -  nous  ;  Ce  Garçon   fi  doux 
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Va  trouver  la    nuit  Claudi  -  ne ,  fans 


1? 


3 


I 
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bruit,Ceft  un  matois  qui  la  féduit.NoN,&c. 


La  F. 


Je  le  trouve  un  foir ,  Qu'il  faifoit  bien  noir  ; 


Au  lieu     de     la       bel  -  le , 


Il  me  prit  pour  elle ,  Et  d'un  air  ba-din 


Le  P. 


Me  prit    la  main.  Prendre  la  main 


ne  prouve  rien ,  Non  ,  non  ,  mon  grand 


Clerc  pen  -  fe  trop  bien ,  Je  le  connois 


C  *°9  $ 


m 


3=£ 


3=S 


Garçon  d'honneur?Et  point  fu-borneur. 


La  F. 


ft.il  J  j  J  i  — il  ,  j  x 

II  veut  entre -prendre  ;  Mais  je  ne  dis 


mot,  Pour  mieux  le  furprendre,Et  pour 

Le  P. 


:(!  c  g  r  .r 


le  rendre  fot.  Qu^entreprit-il  donc  } 

La  F. 


-P  T&Jiï  i 


m 


De  ce  bon  fripon  Ap  -  prenez  Pau  - 


da  -  ce  :  Si-tôt  il  m'embraffe.  Eh  !  com 


SI 


ment  o  -  fer  Prendre  un  bai  -  fer  ? 


Le  P. 


Prendre  un  baifer  y  ne  prouve  rien:  Non, 
Tome  IL  O 


non ,  mon  grand  Clerc  penfe  trop  bien. 


Je    le  con-nois  Gar-çon  d'honneur, 


La  F. 


1ësIi=3ëp|Pê3=p3^î 


Et  point  fu-bor-neur.  Il  prend  la  mefu  - 


re  de  mon  fein ,  Et  moi  je  Tendu  -  re , 


Pour  ê-tre  plus  fû  -  re  Du  def- 

Le  P. 


fein  De  ce  li-ber  -  tin.  Prendre  le  fein , 


ne  prouve  rien  :  Non ,  non  ?  mon  grand 


Clerc  penfe  trop  bien.  Je  le  connois 


Ç  in  3 


1 


Garçon  d'honneur,Et  point  fu-borneur. 

La  F.  


Ceper-fon-na  -  ge  Eft   fi  fa 


ge,  Qu'il  colle  un  bai  -  fer  là. 

Le  P.  La  F- 


C'eftba-di-na  -  ge.  Ba-di-nage? 


— -la 

Eh  !  non  rien  moins  que  ce  -  là. 

3EE 


3: 


Faut- il  que  j'a «j ou  -  te,  Qu'en  ef 


fet   II    cher-che  la  rou-te, 


1 


Et  m'ô-te  de  dou-te  Tout  à 


Le  P. 


fait  ?  Ah  !  je  fuis    ûu  -  pe  -  fait  ! 


La  F. 


3=li=3=3=£ 


Di-rez-vous  donc  ?  Il  n'en  eft  rien  :  Non , 


non  ,  mon  grand  Clerc  penfe  trop  bien. 


Je  le  con-nois     Gar-çon  d'honneur , 


I=5i3E= 


Et  point  fu-bor  -  neur. 
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LX  X  X. 

Du  même. 


-£   a  £  f     fi  » 

Dans  l'u-ni  -  vers  tout  aime ,  tout  de  - 


fi-re ,  tout  ai -me ,  tout  de  -  fi  -  re  ; 


i 


Du  tendre  Amour  tout  peint  la  vo-lup 


té-,  tout  peint  la     vo  -  lup  -  té  : 


Si  le  Pa-pil-lon  vole  avec  lé  -  gé-re  - 


té ,  Un  au  -  tre ,  un  au  -  tre  Pa-pil-lon 


C  «4  3 


l'at  -  ti  -  re.  Les  fleurs  en  s^gittant , 


femblent  fe    ca  -  ref  -  fer  ;  Le  H  - 


erre   à    For  -  meau  s'u  -  nit  pour 


Pembraf-  fer  ;  Les  Oi-feaux  font  char  - 


mez  depou-voirfe  ré  -  pon-dre, 


Et    le  doux  mur -mu- re  des  eaux 


Eft  eau  -  fé  par  plufieurs  ruif-feaux 


Qui  fe    cher-chent,  fecher-chent 


C  «5  3 


4 

pour  fe  confon  dre,  Qui  fe 


cherchent,  qui  fe    cher  -  chent  pour 
fe   con-fon  -  dre. 


<  ^jg   ■=»* 

L  XXXI. 

Z>#  même. 
Dans  un  dé  -  tour ,  Me  pro  -  me  - 

àT  j  «  j        i  f  P  r.  r 

nant  au  bois  un  jour,  J'apperçus  l'A  - 
mour-Af-fis  au  pied  d'un  til-leul, 
Seul.  A  l'af  -  peft  du  trompeur, 
Je  re  -  cule  en  tremblant  de  frayeur  ; 
Mais  il  a  Pair  fi  doux,  Qu'ai-je  à 
craindre  ?  approchons. . .  fauvons-nous  î 


C  »7Î 
O    fort    heu  -  reux  !  Le  traî  -  tre 


dort,  tout  fert  mes  vœux;  Ses  yeux  dange- 


reux  Sont  couverts  d'un  voile  é-pais. 


Paix, . . 


«4* 


Pour  lui  prendre  fes  traits, 
Dans  ces  lieux  tenons -nous  aux  aguets. 

Effayons  fi  par  là 
Je  pourrai. . .  doucement. . .  les  voilà. 

«  Ne  tardons  pas  , 
Pour  l'enchaîner  formons  des  lacs  : 

Mais  que  fais -je,  hélas  J 
S'il  s'éveilloit  ?  . .  .  Non,  il  dort, 
Fort, 


C  «8  3 

Rassurons  nos  efprîts, 
Serrons -le,  dans  ces  nœuds  il  eft  pris. 

Le  cruel  aufïî-tôt 
Fait  un  cri ,  fe  reveille  en  furfaut. 
Tyran  des  cœurs , 
Reçois  le  prix  de  tes  rigueurs* 
Je  ris  de  tes  pleurs, 
Dans  mes  liens, 
Je  te  tiens 
Viens. 

Il  répond  en  ces  mots  : 
Ecoutez  mes  foupirs,  mes  fanglots* 

Je  fuivrai  votre  loi, 
Je  vous  jure  un  refpeft. . .  lâchez-moi* 

Tu  me  promets 
De  ne  troubler ,  jamais ,  jamais  % 
La  tranquille  paix , 
Dont  jufqu'ici 
J'ai  joui? 
Oui. 


C  «9  I 
Pourquoi  faire  captif 
Un  Enfant  qui  paroît  fi  naïf? 

Je  le  feis  trop  fouffrir: 
Délions ,  je  me  fens  attendrir. 

Tu  m'as  lâché, 
Me  dit  l'Amour  d'un  air  touché, 
Et  d'un  trait  caché 
L'ingrat  hélas  ! 
Me  perça 
Ah! 

Tout  mon  fang  fe  troubla  > 
Le  perfide  en  riant  s'envola. 
Je  me  fens  pénétrer 
D'une  ardeur. . .  Et  ne  puis  refpirer« 
Voilà  comment 
L'Amour  content 
Tient  fon  ferment. 
Àh  !  Dieux  !  quel  tourment! 
Ainfi  que  lui  tout  Amant 
Ment. 


L  X  X  X 1 1. 

Z>#  même. 


fpkg 
Vo: 

[S,  à 

l'ombre    de  ce 

trei 

nble , 

Vo-ler  enfemkle  Deux  Pa  -  pil  -  Ions  : 


i—-é — j  

 H 

C 

Ils  for- moient  deux  tour-bil-lons, 


L'Amour  en  un  feul  les  raf  -  fem-ble. 
A  nos  cœurs,  dans   ce    fé  -  jour, 

ll^ÉiiÉ^i^ilI 

Tout  peint  l'amour,  Tout  n'eft  qu'amour. 
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lnnette,  à  i'â-ge  de  quinze  ans, 


-teal  

Eft  une  i  -  ma  -  ge   du  prin-tems  : 


C'eft  l'Au-ro  -  re  d'un  beau  ma  -  tin , 


îUIl 


3= 


Qui    ne  veut  naître ,  Et    ne  pa  - 


ism. 


roî  -  tre  Que  pour  Lu  -  bin. 


C  ***  3 

Son  tein,  bruni  par  le  Soleil , 
Eft  plus  piquant ,  eft  plus  vermeil 
Blancheur  de  Lys  eft  fur  fon  fein, 

Mouchoir  le  couvre  % 

Et  ne  s'entr'ouvre 

Que  pour  Lubin. 

Sa  bouche  appelle  le  baifer, 
Son  regard  dit  qu'on  peut  ofer. 
Mais  tout  autre  oferoit  envain  : 

Ceft  une  Rofe  , 

Qui  n'eft  éclofe 

Que  pour  Lubini 
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L  X  X  X I V. 


Du  même. 


3ëS 


=t=£ 


3^ 


— K 


dépeint  l'Amour  dans  l'en- fan-ce, 


Il  en  a  tou-te    Tin  -  conf  -  tan-ce  ; 


Auf-fi-tôt  qu'il  voit    un  bi-jou, 


^^^^^ 


Jou ,  jou ,  Pour  Fobte-nir ,  il  pleure ,  il 


preffe;  Par  fes  cris  redou- blés ,  il 


i 


3 


fait    û     bien  qu'il   Ta, Ah!  ahi 


C  "4  3 


m 


Mais  d'à -bord  il  le    laiffe  y  Des  qu'il 


m 


ï  U- 


voit  un  au  -  tre  joy  -  au.  Oh  !  oh  ! 


m 


Ce  der-nier   Tin -té  -  ref  -  fe. 


m  j  j  i  j 


Oui  toujours  en  a  -  mour  ?  l'objet  le 


plusnou-veau  Paffe  ai -fé -ment  pour 


le  plus  beau. 


L  X  X  X  Vo 

Z)#  même. 


lNS  un       fon-ge  flat-teur, 


Tir-cis  d'un      air  en-chan-teur , 


Vint  deux    fois  m'em-braf-fer: 


-3- 

j 

e 

ne  pus 

■ 

re  -  fii  ■ 

-fer. 

1  h 

—M» 

Dieu  d'Amour  >  Fais  que  je  dorme  ain  - 


fi  cha  -  que  jour.  Je  fei 
2cmw#  //.  P 


gnis  de  m'ir  -  ri  -  ter  ;  Mais  j'eus 
beau  le   re  -  bu  -  ter  5  Trop  por  - 

tée    à    Té- cou -ter,     Je  cef~ 


fai    de  ré  -  fif  -  ter.     Puif  -  qu'on 


*~7 

-  ^ 

pei 

it  en  dorn 

îant , 

Sot 

É  E  : 

rir  fans 

— 3— - 

^  

c 

crime  un    A  -  mant  :  Puisqu'on 


m 

?  3==n 

peut  fans  dan  -ger ,  Gou  -  ter  un 


3= 

=3= 

*  W 

bien  paf  - 

fa- 

Dieu  d: 

 L. 

A- 
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mour ,  Fais  que  je  dorme  ainfi  chaque  jour,, 


Nos  re-gards  ,  nos  fou-pirs  Expri  - 


moient  nos  defirs:  Ah  !  Dieux  I  que  nous 


al-lions  goû-ter    de  plai  -  firs  ! 


1« 


Le  tendre  Amour  volant  autour  de  nous 


A  -  ni^moit  no  -  tre  flamme;  De  notre 


fort  lui-même  il  de-venoit  ja-loux. 


Et  mes  yeux  fur  ce  *  la  Se  troubloient 


€  «8  3 


dé . 

•  jà ,  Et  j'ai  -  lois  enfin 
=^=#  ■      -  ■  * 

rendre 

îP^-rd  1 — 1 —    ?     f  " 

l'a  -  me ,  Quand  le  Coq  m'eveil-la. 


4£ 
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L  X  X  X  V I. 

même. 

3= 


Le    Pa  -  pil  -  Ion  co 


quet 


Ai  -  me  le    ba  -  di 


mm 


na  -  ge  ; 


1 


A    la  Rofe ,  au  Mu  -  guet ,  A  l'Oeil 


let     II  of-fre    fon  homma  -  ge. 


Il    eft    lé  -  ger 


eft     vo  - 


la-ge,  Mais   il  eft  mu -et,  Mais 


m 


€  *3°  3 


il  eft  mu  ■»  et,    il  eft  mu^et. 

3 


Vous  qui  le  pre  *nez  pour  mo-de^le , 


I  -  mi  *  tez  -  le  dans  ce  por  ^  trait  ; 


: 


À-mans ,  pour  l'honneur  d'une  bel-le  , 


Gardez  toujours,  gardez  bien  le  fe 


^ — 

■ 

cret,  chut,  chut,  le  fecret.  Onexcufeun 


in -fi     de  rie,  Et  jamais  un  in-dif- 


çret3     Et  jamais  un  in-dif-çret. 


C  **«  5 
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LXXXVII. 

Du  même. 

Air  :  Nous  jouijfons  dans  nos  Hameaux'; 
noté  pag.  25. 

Est- il  de  plus  douces  odeurs l 
D'où  vient  que  je  foupire  } 

L'Amour  s'eft  niché  dans  ces  fleurs , 
C'eft  lui  que  j'y  refpire. 

Le  beau  bouquet  !  • . .  Mais  quelle  ardeur! 
Je  me  fens  tout  de  braife  : 
C'eft  qu'il  étoit  contre  le  cœur 
De  ma  chère  Thérefe. 


C  *3»  3 
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L  X  X  X  V 1 1 1. 

Du  même. 
Même  Air. 

J  e  vis  deux  Oifeaux  amoureux 

Un  jour  fous  ce  feuillage  ; 
J'étois  attentive  à  leurs  jeux, 

A  leur  doux  badinage, 
Mais  le  premier  qui  s'envola 

Fut  le  mâle  infidèle  : 
J'entends  depuis  ce  moment  là 

Se  plaindre  la  femelle 


€  *33  3 


L  X  XX  IX. 

Du  même, 


J'aime  une    ia-gra  -  te  Beauté , 


Et  c'eft  pour  tou  -  te   ma   vi  -  e. 


Je  n'ai  plus  de     vo-lon  -  té, 


Ma    li  -  ber  -  té  m'eft  ra  -  vi  -  e. 


Thé -mire    a       des  ri-gueurs; 


in 


Mais  mon  coeur  les  pré  -  fe  -  re 
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— 

ffi  — i  3 — 

Aux  plus  dou  - 

ces 

:  t= 
fa- 

 1  H 

O  -1— 

veurs 

^   3-  3  - 

De  toute    au  -  tr e   Ber  -  ge  -  re. 


Quand  aux  champs,  dès  le  matin, 
Le  foin  du  troupeau  l'appelle, 
Le  Ciel  devient  plus  ferein, 
Le  jour  fe  levé  avec  elle. 
Les  amoureux  Zéphirs 
Naiffent  de  fon  haleine  , 
Et  mes  tendres  foupirs 
La  fuivent  dans  la  plaine. 


Le  Roflignol  va  chantant, 
Joyeux  de  la  voir  fi  belle. 
Le  Papillon  voltigeant 
La  prend  pour  la  fleur  nouvelle» 


C  *35  3 
Pour  mourir  fur  fon  fein, 
On  voit  les  fleurs  éclore. 
De  Péclat  de  fon  tein 
La  Rofe  fe  colore. 

Malgré  fa  timidité, 

Qui  la  rend  plus  belle  encore 

D'une  douce  volupté 

Dans  fes  yeux  j'ai  vu  l'aurore 
Et  fa  bouche  exprimer, 
Par  un  tendre  fourire  , 
Ce  doux  plaifir  d'aimer 
Qu'elle  craint  &  defire. 


XC 

Du  même. 


Dn    voit   en  -  cor  des  Bel -les 


D'un  cœurfimple  &    fans  fard, 


l=iÊ 


N'em  -  ploy  -  ez    au  -  près  d'el  -  les 


i 


SE 


Ni     les    pré-fens  ni  l'art; 


Of  -  frez   rubans ,  chan-fonnet  -  tes  > 


Quand  l'or  ne  peut  ré  -  uf  -  fir, 


£  *37  3 


*-s- 

It 

J. 

Sou  -  vent  on  fçait  at  -  ten  -  drir 


—mm  !!.-^- 

1  y* 

f — 

Par       des    fleu-ret   -  tes. 


Sous  un  ormeau,  Thémire 
Filoit  fon  lin  un  jour  : 
Tircis  la  voit ,  l'admire  i 
Et  s'enivre  d'amour. 
Il  cueille  des  violettes  ^ 
Qu'il  noue  avec  des  faveurs  : 
Souvent  on  gagne  les  coeurs 
Par  des  fleurettes. 


D'une  rofe  en  échange 
Je  ferai  fatisfait. 
Bergère ,  que  j'arrange 
Moi  même  ce  bouquet  ; 


Berger ,  qu*eft- ce  que  vous  faites? 
Dans  fon  fein  il  le  nichoit  ; 
L'Amour  malin  fe  cachoit 
Sous  ces  fleuretteSé 


Alors  fur  une  Rofe 
Tircis  porte  la  main , 
Le  tendre  Amour  difpofe 
Thémire  à  ce  larcin. 
Ils  font  feuls  dans  ces  retraités: 
Tircis  preffe  avec  ardeur, 
Thémire  donne  une  fleur 
Pour  des  fleurettes* 


î  439  3 


XCL 

même. 


Air  :  C'<?/7  w/2  Enfant ,  noté  pag.  175» 

1/ A  M  o  u  r  eft  un  traître ,  un  parjure , 
Le  Tyran  de  tous  les  cœurs. 
De  pleurs  il  fait  fa  nourriture  > 
Et  fe  rit  de  nos  douleurs* 
Par  quelqu'impofture 
Toujours  il  furprend, 
Et  fous  la  figure 
D'un  Enfant , 
Ceft  un  Serpent,  bis. 


C  24°  ^ 
XCIL 

Du  même* 

Air  :  iVbwi  autres  bons  Villageois ,  noté  p.  173.  T.  I<* 

On  file,  avant  d'être  Epoux > 
»  Le  tiflu  de  fon  efclavage  ; 
L'Amant  eft  rampant  &  doux 
Le  Ver- à- foie  eft  fon  image. 
Dans  fes  propres  nœuds  renfermé , 
Il  devient  froid ,  inanimé  ; 
Mais  bientôt  forçant  fa  prifon  9 
Il  s'envole  en  Papillon. 


1 141  s 

X  C  I  I  I. 

Du  même* 
Prenez  au  Village  U-ne  Maîtref^fe 


On  voit  les  at-traits  Tels  qu'ils  font  faits* 


Cu-pi-don  inf-pi-re  la  ten-  dref-  fe* 


A  Tafpeft  ga-lant  D'un  pe-tit  Ju-pon 


blanc.  Le  panier  ne  fait  point  d'é-ta 


lage  ;  Les  cœurs  n'y  parlent  que  leur  lan  • 
Tome  IL  Q 


Si 


C  m*  3 

»n  - 


ga  -  ge ,  Sans  mif-te-re  /La  Ber  -  ge  -  re 


f 


Plaît  fans  chercher  l'art  de  plaire  .Prenez,&c 


On  met   à    part  5  Sans  nul  é  -  gard  , 


3; 


Mouches  &  fard  >  Monftres  de  l'art  ; 


De  l'eau  dans  fa  fraîcheur,Chaque  matin, 


E-pa-nouït  la  fleur  D'un  jeune  tein. 


Quelquefois  le  cor  -  fet  Sent  la  vi  - 


o  -lette  ou  l'œil  -  let  :  Mais  ja-mais 


t  mî  3 

Pam-bre  ni    le  mufc    Ne  par-fti  - 


 s  1 

1= 

=5P 

Z1C 

 H  *-J 

me-rent  le   bufc.  Prenez,  &c* 


m 


Si  l*on  fait  Des  fou  *  pirs ,  Ceftl'effet 


Des  plaifirs  ;  L'Amour  naïf,Enfant  crain  * 


tif ,  D'un  rien  s'enfuit  ;  Le  bruit  Lui  nuit* 


11  s'en-vo  *  le  en  ce  fé-jour, 


Loin  de  la  Cour  ;  Il  règne  en  paix  Dans 


nos  bofquets,  Point  de  caquets i  De  frelu 


C  M4  3 


quets,  D'Abbés  coquets.  I-ci  l'Amant  Va 


ron-dement  ;  Ceft  dans  ce  canton  Que 


3 


le  Garçon  Donne  leçon  :  Mais  un  ten  - 


dron,Né  dans  Pa-ris,  Inftruit  fes  fa-vo  - 


ris.  Qu'i-ci  le  penchant  Soit  trop  puif  ■ 


fant,  On  fuit  le   cours  De  fes  amours  ; 


11H 


— fr- 


Mais  à    la  Ville  on  le  prévient  tou 


 S  1 

 M  ' 

jours.  Prenez,  &c. 


C  *45  3 

4Ç        "  -  ,  ggfc=:  

X  C  I  V. 
De  M.  Marchand,  (i) 

Air  :  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  monde  $ 
noté  pag.  245,  Tome  L 

Je  méprife  la  fervitiide 
Où  vivent  les  Gens  de  la  Cour, 
Le  plaifir  fait  ma  feule  étude 
Et  je  n'ençenfe  que  l'Amour. 
Dans  une  heureufe  indépendance, 
J'ai  choifi  Chloé  pour  mon  Roi 
Et  je  partage  fa  puifTance  : 
Son  premier  Miniftre ,  c'eft  moi. 

Je  fuis  content  fous  fon  empire  : 
Ses  beaux  yeux  feuls  diftent  mes  loix. 
Et  gaiment  Ton  me  voit  foufcrire 
Au  devoir  d'acquitter  fes  droits. 


(1)  Avocat  &  Cenfeur  Royal, 
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Elle  les  perçoit  elle-même; 
Je  lui  paye  de  bonne  foi , 
L'entrée ,  &  même  le  dixième , 
Et  fon  feul  Tréforier ,  c'eft  moi. 

L'o  N  voit  régner  dans  notre  Empire 
La  gayeté ,  l'aifance  &  la  paix  ; 
Nous  favons  tous  deux  nous  fuffire, 
Sans  vouloir  de  nouveaux  fujets. 
Un  même  defîr  nous  raffemble  9 
Et  fans  prévoir  aucun  revers  , 
Pour  nous  le  plaifîr  d'être  enfemble 
Vaut  tous  les  biens  de  l'Univers. 

Jamais  la  chaleur  des  querelles 
N'altère  notre  intimité. 
A  l'exemple  des  tourterelles, 
Nous  careffons  la  volupté  ; 
L'Amour  ne  nous  prête  fes  aîles ,~ 
Que  pour  aider  à  nous  chercher  ; 
Et  lesYMoineaux  font  nos  modèles 
Pans  l'ardeur  de  nous  raprocher. 
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xcv. 

De  M.  De  la  Garde,  (i) 


I 


)u'importe  à  mes  ten-dres  de-firs, 


Qu'I-ris  foit  coquette  ou  fin  -ce-  re  ? 


Tout  ce  qui  m'of-fre  des  plai  -  firs , 


3 


N9efl>il  pas  en  droit  de  me  plai-re? 


Pourquoi  dans  nos  amufemens 
Chercher  tant  de  délicateffe  ? 
L'erreur  nourrit  nos  fentimens  ; 
Souvent  la  vérité  les  bleffe. 


(i)  Cenfeur  Royal ,  &  Auteur  des  Lettres  de  The'rèfe* 


JL'Amour  n'eft  qu'une  fiûion, 
Une  fable  aimable  &  légère. 
Heureux  qui ,  fans  réflexion , 
Pçut  fe  prêter  à  fa  chimère  ! 

Une  Belle  eft  comme  une  fleur, 
Dont  on  chérit  la  découverte  : 
Si -tôt  qu'elle  ouvre  trop  fon  cœur, 
Elle  noys  annonce  fa  pçrte, 

P  E  l'art  féduifant  de  charmer 
On  ne  m'entendra  pas  me  plaindre. 
Qu'importe  qu'on  fçache  m 'aimer? 
Pourvu  que  l'on  fçache  bien  feindre 
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XCVI. 

même. 


peine  ai-je  quit  -  té    l'en  -  fan  -  ce , 


Que  nos  Ber  -  gers  me  font  la  Cour  ; 


Maman  en  vain  me  fait  dé  -  fen  -  fe 


D'écouter     un    feul  mot  d'amour; 


Souvent  fur   ce -la  je  fri-pon-ne, 


—  w 

Si  quelqu'un  s'y  prend  ga-lam-ment; 


2— 


Je    gron  -  de  d 'a-bord  hau-te  -  ment , 


Mais  tout  bas  mon  cœur  lui  pardonne. 


Tous  les  matins  dans  nos  prairies 

L'Amour  fait  moiflbnner  des  fleurs  ; 

Aux  Bergères  les  plus  jolies 

On  en  fait  des  marques  d'honneurs. 

Toutes  les  fois  que  Ton  m'en  donne  y 

Par  un  air  froid  &  nonchalant 

Je  déconcerte  le  Galant, 

Mais  tout  bas  mon  cœur  lui  pardonne. 


Sur  mes  cheveux ,  mon  tein ,  ma  taille  , 
Colin  fait  de  tendres  chanfons  ; 
Je  feins  de  croire  qu'il  me  raille  y 
De  Maman  je  fuis  les  leçons» 
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Quand  pour  moi  fa  flûte  refonne, 
Pour  ne  point  faire  de  jaloux, 
J'affe&e  un  modeile  courroux , 
Mais  tout  bas  mon  cœur  lui  pardonne* 


Quand  tête  à  tête  en  un  bocage 
Je  me  trouve  avec  ce  Berger, 
Ses  yeux ,  fes  mains  font  le  langage 
Dont  il  fe  fert  pour  m'engager. 
D'abord  ma  vertu  s'en  étonne  , 
Je  voudrois  ne  rien  écouter  ; 
Je  fais  femblant  de  m 'irriter, 
Mais  tout  bas  mon  cœur  lui  pardonne* 

Il  pouffe  fi  loin  l'aventure , 
Qu'il  m'oblige ,  par  fes  efforts  , 
A  facrifier  ma  parure, 
Pour  me  fouftraire  à  fes  tranfports* 
A  grand  cris  j'appelle  ma  Bonne , 
Ce  chiffonnage  me  fait  peur  ; 
Colin  pouffe  à  bout  ma  pudeur, 
Mais  tout  bas  mon  cœur  lui  pardonne. 


Dans  l'ardeur  d'un  feu  téméraire, 
Par  lui  mon  lacet  eft  coupé , 
Je  m'efforce  d'être  en  colère, 
Et  de  mon  bufc  il  eft  frappé  : 
Mais,  malgré  les  coups  que  je  donne 
Il  n'en  devient  pas  plus  diicret  ; 
Je  crois  qu'un  Démon,  en  fecret, 
JLui  dit  que  mon  coeur  lui  pardonne. 
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X  C  V  I  I. 

De  M.  J.  J.  Rousseau,  (i) 


Ïrace  à  tant  de  trom-pe  -ri -es, 


Grâce  à    tes  co-quet-te  -  ri -es, 


Ni -ce,   je    ref-pire  en  -  fin. 


Mon  cœur    li-bre  de  fa  chaî-ne 


Ne  dé  -  gui-fe  plus  fa  pei-ne; 

(  i  )  De  Genève  ,  fi  connu  par  fcs  écrits ,  &  par  l'a- 
gréable Intermède  du  Devin  du  Village  ,  dont  il  a  fait  les 
raroles  &  la  Muficjue. 
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un  fon  - 
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Toute  ma  flamme  eft  éteinte; 
Sous  une  colère  feinte , 
L'Amour  ne  fe  cache  plus* 
Qu'on  te  nomme  en  ton  abfence* 
Qu'on  t'adore  en  ma  préfence , 
Mes  fens  n'en  font  point  émus.  bis. 


En  paix ,  fans  toi ,  je  fommeille  ; 
Tu  n'eft  plus,  quand  je  m'éveille , 
Le  premier  de  mes  defirs. 
Rien  de  ta  part  ne  m'agite  ; 
Je  t'aborde,  &  je  te  quitte, 
Sans  regrets  &  fans  plaiiirs,  bis* 
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Le  fottvenir  de  tes  charmes  , 
Le  fouvenir  de  mes  larmes 
Ne  fait  nul  effet  fur  moi. 
Juge  enfin  comme  je  t'aime; 
Avec  mon  rival  lui-même , 
Je  pourrais  parler  de  toi.  bis* 

Tu  crois  que  mon  cœur  t'adore , 
Voyant  que  je  parle  encore 
Des  foupirs  que  j'ai  pouffes  ; 
Mais  tel  au  port  qu'il  délire, 
Le  Nocher  aime  à  redire 
Les  périls  qu'il  a  paffés,  bis* 


m    iru  1  ■  l — 1 — 


X  C  V 1 1 1. 

De  M.  Rigoley  de  Juvigny.  (i) 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde,  noté  pag.  43 i 
Tome  L 

Sôus  cet  habillement  champêtre  , 
Jeune  Héros ,  tu  crois  peut-être, 
Du  Laurier  qui  t'eft  accordé, 
Cacher  &  l'éclat  &  la  gloire  ? 
Condé  fera  toujours  Condé 
Pour  nos  cœurs  &  pour  la  Victoire.  (2) 


(  1  )  Confeiller  au  Parlement  de  Metz.  Ces  Couplets 
furent  adreffés  à  S.  A.  S.  M.  Le  Prince  de  Condé  re- 
présentant ,  au  Bal  du  Roi ,  le  jeune  Mané  de  Village  , 
en  1763. 

(  2  )  Ce  font  les  propres  paroles  de  Monseigneur 
le  Dauphin  ,  à  S.  A.  S.  M.  Le  Prince  de  Condé  , 
lorfqu'il  le  vit  au  retour  de  la  Campagne  de  176^  , 
après  la  conclufion  de  la  Paix, 
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Dans  ces  jours  d'un  loifir  aimable , 
Aux  yeux  d'un  Monarque  adorable , 
Delaffe-toi  de  tes  travaux. 
De  Mars  nous  n'avons  rien  à  craindre  : 
Des  charmes  d'un  fi  doux  repos , 
Toi  feul  aurois  droit  de  te  plaindre,  (i) 


(  i  )  Le  ROI,  dit  auffi  ,  à  cette  occafion  ,  au  même 
Prince  :  Il  n'y  à  que  vous  &  M.  le  Prince  Ferdinand  qui 
devie^  être  fâchés  de  la  Paix. 

Dans  ces  Couplets  délicats  fk  ingénieux ,  on  voit  que 
l'Auteur  a  fçu  conferver ,  prefque  fans  aucune  altération , 
les  deux  traits  j  &  c'eft  ce  qui  en  fait  le  principal  mérite. 


Tome  IL 


R 


c  **o 
xcix.  (o 

De  M.  M  *  *  * 


A  moi,  charmant  A-na-cré-on, 


J'invoque  au- jourd'hui  ton  gé-ni-e: 


 1 

=3= 

i 

Des  jeux 

pr< 

>- lon-ger 

la  j 

fai  - 

1  17 

fon , 

SB^— i  ■— — 

Ceft  a-jou-ter  à  no-tre    vi  - 


(  i  )  Cette  Chanfon  fut  faite  à  l'occafion  d'mTBal 
donné  à  Verfailles ,  le  jour  du  Mardi  -  Gras  de  l'année 
1763,  par  Madame  la  Maréchale  de  Duras.  Les  Mères 
de  toutes  les  jeunes  Dames  qui  avoient  paru  dans  les 
fêtes  précédentes  y  danferent ,  &  leurs  filles  faifant  à  leur 
tour  le  rôle  de  Mères ,  y  furent  fimples  fpeûatrices. 


T. 
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Ap-pel-lons    i  -  ci   la   gaie- té , 


L'enjouement  &  la  li^ber-té 


J=3= 
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En  -  fans    de    quinze      ans  , 


■  3  î 

- 

=3 — ^ 

Laif-fez  dan -fer  vos  Ma*mans* 


CoNv.ien,  Amour  5  qu'ici  des  ans 
Tu  méconnoîtrois  l'intervalle  ; 
La  moins  jeune  de  ces  Mamans, 
Peut  de  fa  fille  être  rivale. 
Il  eft  plus  d'un  mois  pour  les  fleurs  ^ 
Et  toutes  les  Rofes  font  fœurs» 
Enfans,  &c. 


Belles,  qui  formez  des  projets, 
Trente  ans  eft  pour  vous  le  bel  âge  : 
Vous  n'en  avez  pas  moins  d'attraits, 
Vous  en  connoiflez  mieux  l'ufage. 
C'eft  le  vrai  moment  d'être  heureux , 
On  plaît  autant,  on  aime  mieux. 
Enfans ,  &c. 

Croyez-vous  que  le  Dieu  malin, 
Dont  je  chéris  &  crains  la  flamme  > 
Allume  aux  rayons  du  matin 
Le  flambeau  qui  brûle  notre  ame  ? 
Son  feu,  fi  je  l'ai  bien  fenti, 
Reflemble  aux  ardeurs  du  midi. 
Enfans  de  quinze  ans, 
Laiffez  danfer  vos  Mamans. 


c. 

De  M.  Riboutté.  (i) 


|ue  ne   fuis -je  la  fou-ge-re, 


Oii  fur     le  foir  d'un  beau   jour , 


i 


Se     re  -  po-fe  ma  Ber  -  ge-re, 


Sous  la    gar-de  de  TA  -  mour! 


Que  ne  fuis -je  le   Zé  -  phi-re 


Qui  ra  -  frai  - chit  fes    ap  -  pas, 


(  i  )  Contrôlleur  des  Rentes, 


L'air  que  fa  bouche  ref  -  pi  -  re , 


La  fleur  qui  n'ait  fous  fes  pas  ! 

Que  ne  fuis -je  Tonde  pure 
Qui  la  reçoit  dans  fon  fein  ! 
Que  ne  fuis -  je  la  parure 
Qu'elle  met  fortant  du  bain  ! 
Que  ne  fuis -je  cette  glace, 
Où  fon  minois  répété 
Offre  à  nos  yeux  une  Grâce 
Qui  fourit  à  la  Beauté  { 

Que  ne  fuis -je  l'Oifeau  tendre 
Dont  le  ramage  eft  fi  doux , 
Qui  lui-même  vient  l'entendre 
Et  mourir  à  fes  genoux  J 
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Que  ne  fuis -je  le  caprice 
Qui  careffe  fon  defir, 
Et  lui  porte  en  facrifice 
L'attrait  d'un  nouveau  plaifir  î 

Que  ne  puis -je  par  un  fonge 
Tenir  fon  cœur  enchanté! 
Que  ne  puis -je  du  menfonge 
Paffer  à  la  vérité  ! 
Les  Dieux  qui  m'ont  donné  l'être 
M'ont  fait  trop  ambitieux , 
Car ,  enfin  je  voudrois  être 
Tout  ce  qui  plaît  à  fes  yeux. 


CL 

De  M.  Laugeon.  (i) 

Air  ;  Menuet  SExaudet  3  noté  pag.  2,80.  Tome  L 

Point  de  bruit, 

Ce  réduit 

Solitaire 
Eft  propre  à  tendre  mes  rets  ; 
Guettons  dans  ces  bofquets 
Les  Oifeaux  de  Cythère  : 

J'en  aurai , 

Je  fçaurai 

Leur  cachette  ; 
Mes  filets  font  fous  des  fleurs  9 
Un  des  Oifeaux  voleurs 

S'y  jette. 
Je  faute  deffus  ma  prife , 
En  cage  elle  eft  bientôt  mife. 


(  i  )  Secrétaire  des  Commandements  de  S.  A.  S.  M. 
Le  Comte  de  Clermont ,  Auteur  de  TAfte  i'EgU  &  de 
plu/ieurs  jolis  Ouvrages  de  Société, 
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Quel  Oifeau! 

Qu'il  eft  beau  ! 

Quel  ramage  ! 
Je  le  fiffle ,  il  vient  chanter  , 
Qu'il  ne  veux  plus  quitter 

Sa  cage. 

Il  me  dit, 

Qu'il  chérit 

L'efclavage  ; 
Mon  prifonnier  me  fait  peur^ 
C'eft  l'Amour,  ce  trompeur 
Qui  dit,  en  fon  langage: 

Oui ,  Lifon  , 

Qu'en  prifon 

L'on  me  tienne  ; 
Je  ne  veux  ma  liberté  y 
Qu'après  t'avoir  ôté 

La  tienne. 
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en. 

Z?#  même. 
Air  :  Prïntems  dans  nos  bocages» 
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Re-pond   à     mes     a  -  mours. 


  _.  M 

Ut  -l"  l 

Quand  j'au 

-  rois  cent 

voix 

r  e 

■S.  r-r- 

 H 

Toutes  ne  par-leroient  que  d'elle  ; 
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I 


Quand  j'au  -  rois  cent  voix, 


i 


Toutes  lui  diroient  à  la  fois ,  Ma,  &c. 


Lui  plaire  ,  toujours  lui  plaire, 
Ceft  l'objet  de  mes  vœux. 
Lui  plaire ,  toujours  lui  plaire 
C'eft  vivre  dans  les  Cieux. 

Elle  dit  de  moi , 
Et  ce  qu'elle  dit  eft  fincere, 

Elle  dit  de  moi 
Ce  que  je  dis  quand  je  la  voi# 
Lui  plaire ,  &c. 
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Du  même. 
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Quand  tu  fait     la      mi  -  ne, 
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Je  dis  ,  Sauvons  -  nous ,  Ninon  a 


du  cour  -  roux.  Mais  quand  tu  ris , 


Je     refte,  &  je 


dis 


4= 


Bai  -  fe  moi ,  Ni  -  non  ;  &  Ni  - 





non  ne    dit  pas  non. 


33& 


Tiens,  ces  demoifelles, 
Avec  leur  dentelles 
Paroiffont  moins  belles , 
Que  tu  n'eft  pour  moi , 
Toi. 


C  *70 
C'eft  à  leur  parure , 
Mieux  qu'à  leur  figure  * 
Que  toutes  devont 
L'éclat  qu'elles  avont. 

Mais  tes  habits , 
Sans  toi ,  font  fans  prix  J 

Ninon  eft  toujours  . 
Plus  belle  que  fes  atours* 
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C  I  V. 

De  M.  Darnaud  Baculard.  (i) 


C'est  l'Amour  qui  me  fait  é  -  cri-r e , 


mm 


ZMMZ 


C'eft  l'Amour  qui  me  fait  par  -  1er 


Il  eft    juf  -  te  que ,  qui  m'inf  -  pi  -  re , 


De  fes  dons  aime  à  me  com  -  bler. 


L'autre  jour,  cet  ai  -  ma  -  ble  maî-tre 


(  i  )  Auteur  de  la  Tragédie  de  Coligny ,  de  beaucoup 
de  Poéfies  dont  on  a  un  Recuerl  en  trois  Vol.  &  récem- 
ment ,  du  Drame  intitulé  h  Cornu,  de  Cominges, 


i 


ÏMMZ 


A-vec   un  fou-ri-re  char  -  mant, 


SE 


Médit:  Je  voudrois  recon-noî-tre 


Ton  zèle    &   ton  at- ta  -  che-ment. 


Choisis,  de  mon  aîle  volage , 
Ou  de  mon  flambeau  radieux  ; 
Que  mon  carquois  foit  ton  partage, 
Ou  mets  mon  bandeau  fur  tes  yeux. 


Garde, Amour,  ton  aîle  légère: 
Ah  !  loin  de  vouloir  voltiger , 
Qu'un  nouveau  nœud,  à  ma  Glicere, 
S'il  fe  peut  vienne  m'engager. 
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Ton  flambeau  me  feroit  contraire  $ 
Doit -on  éclairer  le  plaifir? 
Vû  de  trop  près  ,  il  fçait  moins  plaire  , 
Et  fatisfait  moins  le  defin 

De  ton  carquois  ferois-je  ufage^ 
Eh  !  quels  traits  aurois-je  à  lancer? 
Glicere  accepte  mon  hommage  > 
Je  n'ai  plus  de  cœur  à  bleffer. 

Mais  fi  l'erreur  eft  néceffaire; 
S'il  faut  écarter  le  flambeau , 
Mon  choix  eft  fait ,  Dieu  de  Cythefe , 
Daigne  me  donner  ton  bandeau. 


Tome  IL 


■s 
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De  M.  De  Marmontel.  (i) 
ROMANCE. 
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L'Amour  m'a  fait  la  pein  -  tu*re 
DeDAPHNÉ,de    fes    mal -heurs: 
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Puif  -  fe     la   ra  -  ce  fa  -  tu-re 


L'entendre  &   ver  -  fer    des  pleurs. 


(  1  )  De  l'Académie  Françoife  ,  Auteur  de  plufieur» 
Tragédies ,  d'une  Poétique  Françoifi  ,  &  des  Contes  Mo- 
taux. 
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DaphnÎ  fut  fenfible  &  belle* 

Apollon  fenfible  &  beau. 

Sur  eux,  l'Amour,  d'un  coup  d'aîle* 

Fit  voler  une  étincelle 

De  fon  dangereux  flambeau* 

Daphné  d'abord  interdite  i 
Rougit  voyant  Apollon. 
Il  approche,  elle  l'évite; 
Mais  fuyoit-elle  bien  vite? 
L'Amour  affure  que  non* 

L  E  Dieli  qui  vole  à  fa  fuite?  f 
De  fa  lenteur  s'applaudit. 
Elle  balance  ,  elle  héfite  ; 
La  pudeur  hâte  fa  fuite  $ 
Le  defir  la  ralentit. 


C  3 


Il  la  pourfuit  à  la  trace, 
Il  eft  prêt  à  la  faifir  ; 
Elle  va  demander  grâce  : 
Une  Nimphe  eft  bientôt  laffe  , 
Quand  elle  fiiit  le  plaifir. 


Elle  délire,  elle  n'ofe; 
Son  pere  voit  fes  combats  , 
Et  par  fa  métamorphofe 
A  fa  défaite  il  s'oppofe  ; 
Daphné  ne  l'en  prioit  pas. 


C'est  Apollon  qu'elle  implore  \ 
Sa  vûe  adoucit  fes  maux  ; 
Et  vers  l'Amant  qu'elle  adore  y 
Ses  bras  s'étendent  encore 
En  fe  changeant  en  rameaux. 
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Quel  objet  pour  la  tendreffe 
De  ce  malheureux  Vainqueur  l 
C'eft  un  arbre  qu'il  careffe; 
Mais ,  fous  l'écorce  qu'il  preffe^ 
Il  fent  palpiter  un  cœur. 

Ce  cœur  ne  fut  point  févére, 
Et  fon  dernier  mouvement 
Fut ,  (  fi  l'Amour  eft  fincére  ) 
Un  reproche  pour  fon  Pere , 
Un  regret  pour  fon  Amant, 


CVI, 


même. 


mm 


Dn  dit  que  l'Amour  me    guet- te, 


3 


Pour    me  vo-ler  mon  bien, 


A  moi  qui  n'ai  qu'une  Mu  -  fet  -  te  , 


Mes    troupeaux  &  mon  chien, 


i 
1 
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Mais  l'Amour  eft  un  En  -  fant, 


£t   Ço  -  lin  qui  me  dé  •*  fend, 


Ne   me   laif  -  fe  point  feu  -  let  -  te  ; 


5 


=3= 


3 


Mon     fi  -  del  -  le  Ber  -  ger. 


Si  ce  pe-tit  Dieu  m'in-qui  -  et- te , 


Pro-met    de    me  van  -  ger. 


Pour  me  garder  de  l'Amour 

Il  veillera  nuit  &  jour 

Sur  le  tréfor  de  Lifette. 

Ce  tréfor  eft  le  fien; 

Moi ,  mes  moutons  &  ma  houlette , 

Tout  n'eft-il  pas  fon  bien? 


CVII. 

même. 

Air  :  Quand  vous  entendre^  le  doux  Zéphlr  f 
noté  pag.  1.  Tome  L 

Baiser  charmant ,  fignal  des  plaifirs , 
Du  tendre  amour  flatteufes  prémices  ! 
Quel  doux  efpoir  luit  à  mes  defirs  y 
Sous  tes  heureux  aufpices  \ 

Quels  feux  naiffans  ! 
Quels  tranfports  preffansï 

]La  pudeur  farouche 

Cède  &  confent. 
L'ame  eft  fur  la  bouche, 
Par  elle  on  fe  touche, 
Par  elle  on  fe  rend, 

]B  A 1  s  e  R  charmant ,  &c. 

Fleurs  vous  naifTés 
Vous  embçllifTés; 
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Maïs  le  jour  expire  y 
Vous  languiffés  ; 
Le  tendre  Zéphire 
Vous  baife,  foupire, 
Et  vous  renaiffés. 


Baiser  charmant ,  fignal  des  plaifirs  ; 
Du  tendre  amour  flatteufes  prémices  i 
Quel  doux  efpoir  luit  à  mes  defirs. 
Sous  tes  heureux  aufpices* 


c  v  1 1 1. 


J'Ai     vu    de    no  -  tre  Roi 


La  Cour  ÔC    l'é  -  qui  -  pa  -  ge  : 


Tiens,  Li-fette,  a  -  vec  toi, 


J'ai -me  mieux  le  Vil  -  la  -  ge, 


J'ai -me  mieux  le  Vil  -  la  -  ge. 


On  y  goûte  à  loifir 
Une  gloire  importune; 
Nous  avons  le  plaifir , 
Il  vaut  bien  la  fortune,  bis* 


Sans  le  brillant  fracas 
De  la  Grandeur  fuprême , 
Ton  Berger,  dans  tes  bras 
N'eft-il  pas  Roi  lui-même.  bis. 


Mon  Louvre  eft  un  berceau, 
Mon  Sceptre  une  houlette, 
Mon  Empire  un  troupeau  , 
Et  le  cœur  de  Lifette.  bis. 

Ceint  de  myrthes  fleuris 
Que  tu  cueillis  toi-même, 
Je  vois  avec  mépris 
]Le  plus  beau  Diadème.  bis« 
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Je  vis,  loin  des  Grandeurs, 
Auprès  de  ma  Maîtreffe  ; 
Je  n'ai  point  de  flatteurs , 
Mais  fon  chien  me  carefle. 

L'art  s'épuife  à  la  Cour 
Pour  le  plaifir  du  Maître  ; 
La  Nature  &  l'Amour 
Sur  tes  pas  le  font  naître. 


CIX. 

Dê  M.  De  Saint  Peravi.  (i) 
ROMANCE. 

Air  :  V  Amour  ma  fait  la  peinture  3  noté  pag.  274, 

ÎDans  cette  belle  contrée, 
Où  le  Tybre  en  fes  replis 
Roule  fon  onde  dorée , 
Ma  vue  au  loin  égarée 
Erroit  parmi  des  débris. 

Le  Dieu  des  ombres  légères 
M'invitoit  au  doux  repos , 
Quand  d'antiques  cara&eres 
Sufpendirent  mes  paupières, 
Qu  alloit  fermer  fes  pavots. 


(  1  )  Cette  Romance  qu'on  a  attribuée  à  plufieurs 
perfonne  eft  imprimée  fous  le  nom  de  M.  de  S.  Peravi 
à  la  fuite  de  fon  Epître  fur  la  Confomption. 
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Cet  oit  la  trifte  aventuré 
De  Lucrèce  &  de  Tarquïn  i 
J'en  ai  tracé  la  peinture  : 
Puifle  la  race  future 
Me  fçavoir  gré  du  larcin* 

Lucrèce  eut  une  ame  tendre  $ 
Avec  un  cœur  vertueux. 
Tarquïn  ne  put  fe  défendre  f 
Et  le  défaut  de  s'entendre , 
Fît  le  malheur  de  tous  deux. 

Un  jour  >  tout  parfumé  d'ambre  * 
Méditant  d'heureux  efforts , 
Il  la  furprit  dans  fa  chambre  ; 
On  n'avoit  point  d'anti-chambre., 
On  n'annonçoit  point  alors. 


Lucrèce  refte  muette, 
Mais  bientôt  prenant  un  ton  9 
Elle  court  à  fa  fonnette  : 
Il  en  avoit  en  cachette 
Exprès  coupé  le  cordon» 

A  fes  pieds  il  tombe ,  il  jure, 
Qu'il  fera  refpeâueux, 
Que  fa  flamme  eft  vive  &  pure* 
On  dit  qu'en  cette  pofture 
Un  homme  eft  bien  dangereux. 

Tarquin  devient  téméraire; 
Lucrèce  a  recours  aux  cris. 
Elle  tombe  en  fa  bergère  ; 
Le  pied  glifle  d'ordinaire 
Sur  les  parquets  fans  tapis. 
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Auprès  d'une  femme  aimable, 
Il  éft  des  torts  à  punir. 
Je  ne  fçais  s'il  ftit  blâmable  ; 
Il  faut  être  bien  coupable , 
Pour  Têtre  au  fein  du  plaifin 

Dans  le  courroux  qui  l'enflamme  * 
Lucrèce  cède  au  dépit: 
On  dit  qu'elle  en  rendit  Pame. 
Dans  notre  fiécle  une  femme 
Â  plus  de  force  d'efprit. 
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ex. 

De  M.  Sedaine.  (1) 

£^  TENTATION  DE  S.  ANTOINE, 
POT-PO  URI. 

Air  :  Plus  inconftant  que  l'onde  &  le  nuagel 


Ciel  !  l'Univers  va-t-il  donc  fe  diffoudre  ? 


Quel  bruit  !  quels  cris  !  quel  horrible  fracas  ! 


De-vant  moi  je  vois  la  fou-dre, 


El  -  le    tom  -  be  par    é  -  clats  : 

(  1  )  Auteur  de  F  Opéra- Comique  intitulé  On  ne  s9a* 
vife  jamais  de  tout ,  &  de  plufieurs  autres  Pie'ces  du 
même  genre ,  qui  toutes  ont  eu  du  fuccès. 

Tome  IL  T 


«.— #  a: 

i  ** 

i  1 — 

c  

Tout  eft  en  pou-dre  Sur  mon  grabat. 


î^-1 — s 

~r 

Grand  Di< 

*=s-=a 

*u!  dirham 

tdesc 

ieu 

x,Voisn 

•m 

ia  dif- 

grâce,  Et  par  ta  gra-ce,  Fais  que  je 


chaf-fe  L'En  -  fer  de  ces  lieux, 

Air  :  Du  haut  en  has* 


C'étoit  ain  -  fi    Qu'Antoine  ex  - 


¥  r 

— E 

pri  -  m 

u  - 

oit 

fes 

al  - 

— ^  *  

lar  -  mes  : 

H 

— i= 

Ce  -  toit  ain  -  fi    Qu'Antoine  ex  - 


pri-moit  fou  fou  -  ci,  Lorfque  le 


Diable  par  fes  charmes  Venoit  chez 


lui  fai-re  va-carmes ,  Cétoit  ain  -  fi. 
Air  :  Des  Folies  d'Efpagne. 


vit  for -tir  d'u-ne  grot-te  pro  - 


i 


3 


fon-de  Mil -le  Dé-mons,  mil  -  le 


ng  ir 

Spec-tres  di  -  vers:  Des  noirs  ef 


.g 

prits  tou  -  te    la  troupe  immonde , 


Pour  le  ten  -  ter,  dé  -  1er -ta  les  En  - 


fers. 

Air  :  Ture  9  lure ,  lure ,  &  flon ,  flon  9  flon. 


On  vit  des  Démons ,  De  tous  les  cantons  3 


De  la  Ville  &  de  la  cam  -  pa  -  gne  , 


3 


d — 


De  la  Cochinchine  &  de  PEfpagne  ; 


On  y  vit  des  Diables  blon-dins , 
Des  bruns,  des  gris  &  des  châ-tains  : 
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Les  bruns  fur-tout ,  méchans  lu  -  tins , 


Faifoient  re  -  mu  -  er  des  Pan  -  tins  , 


Tu  -  re ,  lu  -  re ,  lure ,  Et  flon ,  flon ,  flon  9 


Tous  avoient  leur  ton,  Leur  al-lu-re. 
Air  :  La  faridondaine* 


Quelques-uns  prirent  le  cochon  De 


—  VI 

r    E  °3 

 ; 

ce  bon  Saint  An-toine ,  Et  lui  met  - 


tant  un  ca  -  pu  -  chon ,  Ils  en  fi 
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rent  un  Moi  -  ne  :  Il  n'en  coutoit  que 


la  façon  ,  La    fa  -  ri  -  dondaine ,  La 


3= 


fâÈ 
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fa  -  ri  -  don-don ,  Peut-être  en  a  -  voit  - 


il    l'ef  t  prit ,  Bi  *  ri  *  bi ,  A 


la  façon  de  Bar-ba  -  ri  Mon  a  *  mit 
Air  :  Dans  un  détour* 


il 


2 


Sur  un  fo  ?  pha  U-ne  Dia-blefle 


ça  faUba  -  la,  Aux  regards  fri-pons , 


S  >9?-5 

Dé-couvroit  deux  jo  -  lis  monts  Ronds 
Air  :  Au  fond  de  mon  Caveau  ; 

Ronflant  comme  un  co-chon,On 
voyoit  fur  un  thrône  Un  des  envoyés 
de  Plu  -  ton  :  Il    por-toit  pour  cou  - 
ronne  Un  vieux  réchaud  de  fer  fans 


fond ,  Et  pour  fceptre  un  ti  -  fon. 


3-       j  /\i 

 1 

Sous   fes  pieds  un  Dé  -  mon  En 
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for-me  de  Dra-gon  ?  Vomiflbit  du  ca  - 


^*  - 

•  1 

'■ 

*- 

non.  Le  Dia-ble  s'éveille  &  s'é- 


ton  -  ne ,  Et    dit ,  Garçon 

Air  :  La  Pierre-Fitoïfe.  Contre  danfo 


Coures  vî  -  te  ?  prenez  le  pa-tron  , 


Et  fai  -  tes4e  moi  danfer  en  rond  : 


Cou-rez  vî  -  te  ,  prenez  le    pq.  -  tron , 


Tirez  -  le  par  fon  çor-don.  Bon, 
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Meilleurs  les  Démons,  laiffez-moi  donc. 


Non ,  Tu  chan-te  -  ras  ,  Tu  fau-te  - 


ras ,  Tu  dan-fe  -  ras.  Meflieurs  les  Dé 


5 


-»  P-  H 


mons ,  laiffez-moi  donc.  Non ,  Tu  chante- 


ras ,  Tu  fau-te  -  ras,  Tu  dan-fe  -  ras. 


m 


Courez    vî  -  te ,  pre-nez  le  patron , 


Ti-rez-le  par  fon  cordon.  Bon, 
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Air  :  Quand  la  Mer  rouge  apparut! 


Le  Saint  >  craignant  de  pécherDans  cette 


-  - 

a-ven-tu  -  re,  Courut  vî-te  fe  ca 


cher  Sous  fa  couver-tu-re.  Mais  mon  - 


tant  fur  fon  châ  -  lit  ,  II  ren  -  con-tra 


lin 


dans  fon    lit  U«ne  Con,  con,  con  - 


U-neCu,cu,  eu,  U-ne  Con,  U-ne 


m 


eu,   U  -  ne  .Con -eu  -  bi  -  ne; 
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Ce -toit  Pro-fer  -  pi  -  ne, 
Aîr  ;  Nous  autres  bons  Villageois. 


Piqué,  dans  ce  bac-cha  -  nal, 


D'avoir  vu  qu'on  brifoit  fa  cru-che, 


Et  qu'un    der-riere  in -fer  -  nal 


r-p— 

-i  s 

Avoit  fait  ca-ca  dans  fa  hu  -  che  ; 


Crainte  auf  ~  fi  de  ten  -  ta  -  ti  -  on , 


Notre  Saint   prit  un  gou-pil  -  Ion , 
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Et  flanque  aux  Démons  é  -  ton-nés 


De  Teau bé  -  ni -te    par    le  nez. 

Air  :  Des  Folies  d'Efpagne ,  noté  ci-devant  pag.  291; 
ou  Celui-ci. 


E3: 


Tel  qu'un  vo  -  leur,  fi  -  tôt  qu'il 


3E 
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voit  main  for -te  ;  Tel  qu'un  fol  -  dat 


à  l'afpeû  des  Pré-vots  :  On  vit  s'en 


fuir  Tin  -  fçr  -  na  -  le  ço  -  hor  -  te  3 
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Et   s'a-bî  -  mer  dans  fes  affreux  ca 


II  »>* 


chots. 

Air  :  >4A  /  Maman  9  que  je  V échappe  belle» 


m 


ter 
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sa 


Ah  !  mon  Dieu  !  que  je  réchappe  belle  ! 


Dit  le  Saint  tremblant ,  Tout  enfortant  De 


fa  ru  -  el  -  le.  Ah  !  mon  Dieu  !  que  je 


l'é-chap-pe  bel  -  le  !  Un  moment  plus 


tard  Je  fai-fois  le  Dia-ble  cor-nard. 


Àîr  :  Le  Dérhon  malicieux  &  fin* 


11  1? 

n 

Le  Démoi 

i ,  quoiq 

F 

u  il  paffe  pou 

r  fin , 

Ne  fut  p; 

as  a-lors 

affez  n 

-3=3= 

la-lin. 

S'il  eut  pris 

la  for-m 

e  de  Toi- 

net 

"te* 

Son  air  char 

tnant ,  la 

taille  &  f( 

ppas; 

—H  r- 

Cétoit  fait, 

£  e 

la  Grac 

e  é-toit  nu 

L-et 
•  g 

-te, 

Et  Saint  Antoine  eût  vo  -  lé  dans  fes  bras. 
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CXI. 

Z?#  même. 
Air  :  //  tf/î  H/ze  So/jAie ,  noté  pag.  17; 

B  A  b  E  t  m'a  fçû  charmer , 

Babet  a  ma  tendreffe  ; 

Qui  voudroit  m'en  blâmer, 

N'a  pas  vu  ma  Maîtrefle. 
C'eft  un  air  fi  fin , 
Une  taille  ,  un  fein  î 

C'eft  la  plus  belle  fille  ! 
N'eût- elle  que  des  jupons  courts. 
Et  fon  corfet  de  tous  les  jours  , 
Vous  diriez,  fufliez-vous  un  Ours, 

Babet ,  que  t'es  gentille  ! 

Babet ,  que  t'es  gentille  ! 

Quand  Babet  a  dit  oui, 
C'eft  oui ,  qu'il  faut  comprendre  ; 

Chacun  eft  réjoui , 
Sitôt  qu'on  peut  l'entendre  ; 
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C'eft  la  Vérité , 
La  Simplicité  ; 
Point  de  détour  de  fille. 
Fut-ce  le  foir  ou  le  matin, 
Qu'on  la  voie ,  adieu  le  chagrin  ; 
Qu'elle  chante ,  on  eft  tout  en  train, 
Babet ,  que  t'es  gentille  ! 
Babet,  que  t'es  gentille! 

Un  gros  Fermier  d'ici, 

A  dit,  Babet,  je  t'aime; 

Je  mourrai  de  fouci, 

Si  tu  n'en  dis  de  même  : 
Tiens,  veux-tu  de  l'or, 
De  l'argent  encor? 
Tiens  ,  prends ,  prends -en  nia  fille  : 
Mais  elle  :  Bon  !  allez ,  Moniieur , 
Quoique  pauvre ,  j'ons  de  l'honneur; 
Quand  j'ai  fçu  ça ,  j'ai  dit  d'un  cœur  ; 

Babet ,  que  t'es  gentille  ! 

Babet ,  que  t'es  gentille  I 
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J'irai  trouver  Babet, 
J*irai  trouver  fa  Mere.  .  . 
Non. .  •  d'abord  en  fecret.  ;  * 
Mais  je  crains  fa  colère* 
je  lui  parlerai , 
Oui ,  je  lui  dirai  i 
Ah  !  Babet ,  ah  !  ma  fille  ! 
Si  tous  les  jours  je  fuis  tes  pas , 
C'eft  que  Pamour  &  tes  appas*.. 
Tiens. . .  je. . .  oui. . .  non,  je  ne  ments  pas  : 
Babet ,  que  t'es  gentille  ! 
Babet ,  que  t'es  gentille  ! 
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V 


C  X  I  L 

De  M.  Dorât  (i) 


Tes  yeux  pro  -  mettent  le  bon-heur, 


Con-fîr-me  leur  lan  -  ga  -  ge. 


Va  ,  le  plai  -  fir  vaut  bien  l'honneur 


D'ê-tre  fiere  &  fau  -  va-  -  ge: 


(  1  )  Auteur  d'une  Tragédie  de  Zulica  ,  qui  annonçait 
beaucoup  de  talent.  Il  a  donne'  depuis ,  au  public  ,  diffé- 
rentes Réroïdes  &  Lettres  en  vers  ,  qui  ont  eu  le  plus 
grand  iuccès.  On  connoît  encore  de  lui  plufieurs  vers 
agréables  &  légers  ,  qui  ont  couru  manufcrits  9  ck  qui 
réunifient  l'efprit ,  la  grâce  &  la  gaieté. 
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Quand  l'Amant  rï'eft  point  trom  -  peur , 

**** 


Son  triomphe  eft  un  hom  -  ma  -ge# 


»3l  V 


Soûs  l'aîle  du  tendre  Zéphir  ^ 
Vois  cette  rofe  éclore  ; 
Vois  fon  incarnat  s'embellir 
Des  baifers  de  l'Aurore. 
Jeune  Eglé ,  c'eft  le  plaifîr 
Qui  l'anime  &  la  colore* 

Combien  de  fois  ai-je  chanté 

L'objet  de  mes  allarmes  ? 

Mais  célébre-t-on  la  beauté  9 

En  répandant  des  larmes  ? 

Ce  n'eft  que  la  volupté 

Qui  pourroit  peindre  tes  charmes* 


€  308  3 
ÀMOUR ,  prends  foin  de  mon  de  Ain  f 
Rends  Eglé  moins  cruelle  ; 
Laiffe-moi  mourir  fur  fon  fein, 
Et  renaître  pour  elle  : 
C'eft-là  que  je  veux  enfin 
M'écrier ,  Dieux  !  qu'elle  efl  belle  ! 
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c  x  1 1 1. 

Du  même. 
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J'ai  vu  Thé  - 

m 

i-re 

dai 

is  nos  c 

hamps  : 

Comme  à  la  V 
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e>  elle 

y  fait 
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plaire, 

N  - 

*— U9  é  * 

Thémire  é  -  cou-  toit  mes  ac-  cents  : 


Amour ,  Thémire  é-toit  Ber-  ge  -  re. 


r  if  r.i  n-  „ 

Elle  é-toit  bel  -  le ,  fans  ap  -  prêts  ; 


Les  lieux  où  brillent  fes  at- traits, 
Sont  toujours  ceux  que  je  pré-fè  -re. 
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Par  la  beauté ,  par  le  talent, 
De  triompher  elle  eft  bien  fûre# 
Au  milieu  d'un  cercle  brillant , 
Comme  fous  un  dais  de  verdure  9 
Tout,  près  d'elle  paroît  charmant  ; 
De  tout  elle  fait  Pornement , 
Et  rien  ne  lui  fert  de  parure. 

Si  l'art  quelquefois  la  féduit 
Dans  le  féjour  de  l'impofture  5 
Cet  art  qu'elle  feule  embellit , 
Devient  rival  de  la  Nature. 
Oui ,  c'eft  une  onde  que  les  vents 
Troublent  pendant  quelques  moments 
Mais  dont  la  fource  eft  toujours  pure» 
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M  X  JET 
ALPHABÉTIQUE 

DES 

CHANSONS 

Contenues  dans  ce  Volume* 
A 

Pag. 


Ami,  tel  eft  notre  deftîn ,  178 

A  moi  charmant  Anacréon ,  258 

Annette  à  Fâge  de  quinze  ans,  221 

A  peine  ai -je  quitté  l'enfance,  240, 

A  ton  ferviteur  la  Rofe  ,  173 
Auprès  d'un  vieil  époux  au  lever  de  l'Aurore ,    5  4 

Au  rende*- vous  i6ô 

B 


B  a  B  e  t  m'a  fçu  charmer , 
Baifer  charmant ,  fignal  des  plajfirs 
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Pas. 

C 

C  e  gage  précieux  de  mon  ardeur  extrême,  87 

Célébrons  notre  Hôteffe  ,  38 

Ce  petit  air  badin,  33 

C'eft  l'Amour  qui  me  fait  écrire,  171 

Chanfonniers  mes  Confrères  ,  143 

Ciel  !  l'Univers  va-t'il  donc  fe  (Moudre,  289 
Contre  un  engagement, 

D 

D  ans  cette  belle  contrée  J  a8ç 

Dans  l'Univers ,  tout  aime ,  tout  defire,  a  1 3 

Dans  ma  jeuneffe ,  42 

Dans  un  bofquet  près  du  Hameau  i  75 

Dans  un  détour,  2 16 
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